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LA PERSPECTIVE 
AË RI E N N Le 
Soumise à des principes puisés dans 
la Nature; 
où 

NOUVEAU TRAITÉE 

DE CLAIR-OBSCUR | 

ET DE CHROMATIQUE, 

A L'USAGE DES ARTISTES. 


Avec F' igures. 


Par M.ne Sainr-Morten. 


NATURA DIRIGIT ARTEM. 
LAS 
OX 


À PARIS, 
.Chez Dipor fils ainé, libraire, rue Dauphine, 
près le Pont-Neuf, n° 116. 
M. DCC. LXXXVIIL 
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À MONSIEUR PIERRE, 


«CHEVALIER DE L' ORDRE DU ROT, 


vo PREMIER PEINTRE DÉ SA RSPT IS | 


Monsieur, 


Tout le monde conviendra sans 
doute qu'un traité de Perspective 
aérienne ne peut étre mis au Jour 
sous de meïlleurs auspices que les 
vôtres. M'ayant fait l'honneur d'en 
dire le manuscrit, vous y avez vw, 
je crois, Monsieur ,:que la nature 


pr LETTRE 
et les excellents. morceaux de nos 
grands maîtres ont été tour-à- tour 
les sources fécondes'où j'ai  puisé. ny 
J'aiété assez heureux pour atteindre 
au but que Je mé suis proposé dans . 
cet ouvrage, mon plus grand desir 
doit étre que vous le trouviez utile 
aux disciples de l'art, et que vous 
me permettiez de rendre hommage 
au zele qui vous a loujours animé 
en leur faveur. 

Il me suffira de remettre sous les 
yeux des éleves, qu’en exécutant les 
plans du Ministre éclairé qui préside 
aux progrès des beaux arts et à la 
gloire méme des artistes, vous avez 
mérité de lui cette confiance hono- 
rable qui ne s'accorde jamaisqu'aux 
talents supérieurs. | 

Mais parceque votre PE 
mn impose silence sur ce que j'ose & 
peine exprimer, elle me permettra 


CAM ONSIEUR PIERRE. 7 
du moins, Monsieur, de déclarer que 
st j'ai la faveur de voir votre 110 : 
décorer 71071 ouvrage, ce n'est qu'à 
mes pressantes sollicitations que je 
le dois, etaux liaisons que j'ai l’ hon- 
_neur d’avoir avec vous. 


. Je suis très respectueusement, 


 Moxsieve, 


Votre très humble et très 
obéissant serviteur, 
Dax Saint-Morrex. 
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APPROBATEO r 
AO: 

Ji + eu à sr 

at Fe par ordre dei monseigneur le garde 
des sceaux, un manuscrit ayant pour titre, 
To Pérspective. aérienne , , sourise. “à des 
principes puisés dans la nature ; ou u°nou- : 
veau traité de Clair-obscur et de Chroma- 
tique; à l'usage des artistes’; À para de 
Saint- Morien. 

Le titre de cet ouvrage annonce le but 
que l’auteur s'est proposé. Je crois qu'ilest 
utile de ramener les jeunes artistes aux pre- 
mieres causes des effets qu’ils ont à étudier 
et à rendre d’après nature, et que cet ou- 
vrage ne peut manquêr de leur être essen- 
tiel sous ce point de vue. D'ailleurs je n’y 
ai rien trouvé qui puisse en empêcher l'im- 
pression. | 

Au Louvre, ce 15 mars 1788. 


MAUDUIT, 


Lecteur et professeur royal 
en mathématiques, 





AVERTISSEMENT. 


PJ 


Ex matiere de ce date ne fat ja 
mais oubliée des: auteurs qui ont 
écrit sur la peinture, "mais elle ne 
fut] jamais approfondie ; les expres- 
sions perépective” ‘aërienne ; clair- | 
obscur, coloris, paroissent même 
n'avoir jamais été connues qu'im- 
parfaitement. Instruit par la na- 
ture (1), j'ai essayé d’en dévelop- 
per les principes et de les démon- 
trer avec ordre et simplicité. 

Deux parties composent cet ou- 
vrage; la perspective du clair-obscur 
proprement dit, et la perspective 
chromatique. La premiere partie 


(1) Sous ce mot je comprends les machines que 
j'ai fait construire , afin de rendre visibles et pal- 
pables les tons secretes de la nature, et dont 
un professeur chargé de l'instruction des éleves ne 
doit pas être dépourvu, 
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RAY RTISSEMENT. | 
est | beaucoup plus srl la 
seconde ; mais, parceque les prin- 
cipes-aériens de l’une et de l’autre 
sont. semblables, ceux | de clair- obs- 
_gur ayant. été. enseignés. dans la 
pr emiere ; ceux. de la chromatique 
le seront usa en même da 
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Discours primaire &. #2 
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1. ‘pe rsonnes prono: 
cént les mots perspective aérienne; 


et parlent d'air épais ; lorsqu’ elles 


veulent essayer de paroître instrui- 
tes dans l’art de peindre. Il faut 


avouer qu elles le seroient en effet, 
si elles pouvoient en même temps 
bien définir ce que l'air, plus ou. 


moins épais, peut DAME c par rap- 
port aux effets de clair-obscur, et 


ce que c'est que la perspective aé- 


Le 
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rienne, naturelle ou imitée(r):mais 


F3 br, «e ÿ: 9 


on ne l'a pasiéncore. fait: jusc w’à 
présent, au moins en faveur des 
: artistes. TAMITEUNS 
* Afin de bien connoître un tout, 

äuparavant il faut savoir le diviser 
én parties; etrien n'est plus ! facile 
‘énsuite que de réduire les parties À 
leur premiere umuite. 

La perspective aériennedôit ê étre 3 
considérée comme un tout dont 
les deux principales parties sont, 
le PRES dde vite à Gbsours ét la 
" ,) Naturelle. ou imitée. Ca de. “expressions 
ne sont point en usage. pour distinguer séparément 
lès différents aspects de la nature et leurs 2mita- 
tons. : SES il est essentiel de le: faire dans; 
l'ordre des principes que nous établissons. ; | 

C'est pourquoi nous prions le lecteur de Fo 
bien ne pas chercher à comprendre ou réfuter | au 
premier: coup- d'œil. ce dont il n'aura pas: encore: 
entendu parler, parceque, l'ouy rage entièrement la. 
avec attention, rien ne lui paroîtra plus extraordi- 
naire, mais très naturel on imité de lanature méme: 


| AÉRIENNE. nn ve 
perspective des couleurs; lesquelles, 
réunies sur la nature, se nomment 
ensemble perspective aérienne, et 
_“éunies dans nos imitations, s’ap- 
_ pellent communément os (1). 
: 42 perspective aérienne est donc 
“un tout composé de parties, mais 
un tout vague et aussi indéterminé 
que son principe, qui est l’atmos- 
phere terrestre, dont l’air est tantôt 
sec et tantôt fumide, par consé- 
quent plus ou moins élastique, où 
plus ou moins flexible. 

2. Sous ce point de vue, l’on 
presque toujours pensé que, dans: 
nos tableaux, l’imitation de la per- 
spective aérienne étoit plutôt le 
fruit de l'intelligence que celui 


(1) Léonard de Vinci reconnoissoit une perspec- 
ave des couleurs, puisque de ces mots i! a fait le 


titre du 149° chapitre. de. son traité sux la peiu- 
ture. 


if LA PERSPECTIVE 
d’une science dont on ge. Ÿ 
des principes physiques: :un ancien. 
auteur en fournit lapreuve. :- ti À 
«Je-passeraï sous silence (dit-:l} 
« la matiere du clair:obscur; um 
cpeu d'attention à ce qu'on: peut : 
« VOIr journellementé éclaire mieux: 
« dans cette matiere que. ne. pour: 
«roit faire un long discours; d'au: 
«tant plus qu’il est impossible sur, 
« ce sujet de. fournir des ue De | 
emérabes fr) nero 10 ae 
Il me semble: qu on. Fer être: 
plus. circonspect à: donner de: pas 
reiHes décisions, toujourstrèsagréas . 
bles, à lavérité, pour ceux qui, dans 
la crainte d'étudier eux-mêmes,ser: 
trouvent très heureux de pouvoir 
appuyer leur i IGAOTBREE sur le dire 
des QUÉFÉSS NN INENR 


(1) Essai de perspective; ibat G. J.s "Gravesende, 
pag. 164. 


AÉRIENNE 145 
3. Effectivement il paroît assez 
difficile d'établir des ‘principes cer- 
tains et invariables sur un fond'si 
mobile et si inconstant que Pair: 
cependant si quelque personne 
éclairée me faisoit remarquer, 1° 
que nos tableaux ne sont que les 
imitations de la nature , 2° que 
la nature ne fait rien sans ordre 
ét sans principes, 3. que nos ta- 
bleaux ne peuvent être de vérita- 
bles imitations si cet ordre et ces 
principes n'y sont observés, ne se- 
- rois-je pas forcé de convenir que 
non seulement la perspective aé- 
rienne a des principes, mais encore 
qu’on at lés reconnoître ‘où ils 
sont, et qu'on ne D les ensei- 
gnbie to 
Il faut donc en convenir, quoi- 
que jusqu'à présent on ait beau- 
coup parlé de l'éntelligence-du clair- 
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16 LA PERSPECTIVE 
obscur, sans jamais, où: presque ja- 
mais rien dire du clair-obscur mmêr 
me ; comme si l’on pouvoit avoir 
l'Éduebes d'une chose sans la 
connoître et sans connoître encore 
ses propres pringipeg} sa FH A RONNEE et. | 
ses effets. ins let MN ete 
Mais il faut remarquer. aussi i qu’à à 
dla recherche des principes de per- 


spective aérienne, je. me. garderai | 


bien d’embrasser à la fois toutes les | 
parties de son fout, qu'on appellé 


coloris, comme font tous les ; jeunes 


gens qui commencent à peindre, 
et qui, sans le savoir, établissent 
sur la palette où sur de toile. , des 
teintes composées tout ensemble 
de clair-obscur et de chromatique: 

Je me contenterai donc d'étu- 
dier d’abord seulement le clair- 
obscur des objets, c’està-dire la gra- 
dation et la dégradation de leurs 


el 


AÉRIENNE 17 
jours et de leurs ombres, en raison 
des différentes densités (ou opaci- 
tés) de l'air, et en raison de ses 
différentes masses entre eux et mon 
premier ahjet aisément visible (1). 
Ensuite. j’ét tablirai la dégradation 
des couleurs locales sur He diffé- 
rents tons de mon clair-obscur:en- 
fin je dirai stirement que je connois 
et que je possede la perspective aé- 
rienne de mon sujet; et, dans la 
pratique, j en imiterai les fféron: 
tes parties, comme un {out indivi- 
sible de clair-obscur et de chroma- 
tique tout ensemble. 1 

4. La source des sciences et des 
beaux-arts ne se trouve point dans 
nos ouvrages, mais seulement dans 
la nature. Ceux qui étudient ont 


(1) Dans notre théorie de perspective linéaire, 
nous dirons de quelle maniere on doit réconnoître , 
ce 8 PT ‘emLer objet aisérient visible. 


13 
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pour guides les livres, les. tableaux 
et la nature : mais tous ne connois 
sent pas la maniere de lire et dé 


voir, parceque la plupart négligent 


de soumettre leurs études à la. rai- 


son, la plus simple et la premiere 


base nécessaire aux sciences et aux 
beaux arts. 4 | 


«< 


Se contenter de lire, a voir 16 


tableaux, ou la nature comme ellé 


se Rue, et de la copier libre: 


ment, c’est prétendre à peu de frais 


au titre d'artiste, puisque, de cette 


‘maniere , il ne faut que de la mé- 
moire et de l'habitude. Ceux qui. 


étudient avec l'intention de parve- 


unir à la célébrité pensent bien dif 


féremment ; ils se persuadent d’a- 
bord que rien ne peut être bon s’il 
n'est fait naturellement, et ce prin- 
cipe est celui de la raison dont la 


nature elle-même est la regle : : AUSSÉ 


C 
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n PET TES ils pas sous le nom de 
nature seulement les objets qui se 
présentent à la vue , bien où mal 
conformés, près ou loin, bien ou 
mal éclairés ; ils savent que ce bien 
ou mal ne peut Ôtre distingué que 
par la raison, et que la raison ne 
s'établit elle-même que sur les prin- 
cipes, et non sur les simples appa- 
rences de la nature. Donnons un 
exemple. 

Sans connoissance del anatomie, 
avec beaucoup d'usage , on peut 
faire une assez mauvaise représen- 
tation du plus beau modele : au 
contraire, parfaitement instruit de 
la science des muscles, avec beau- 
coup d'usage , on peut faire une 
excellente représentation, quoique 
d'après un médiocre modele. Lors- 
qu'on veut obtenir une savante li: 

berté, ce n’est donc pas seulement 
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à la premiere ‘apparence dut là na 
ture in il faut s attacher ; > mais à 


l'étude de ses pr incipes. À Li D 


_Ilest trois moyens dues 
qu'on peut employer pour s’ins- 
truire etse perfectionner sans pêl- 
ne : ce sont les 4xiomes, la connoïs* 
sance des contraires, et leurs com- 
paraisons. Sans la connoissance des 
contraires et leurs comparaisons ,! 
il est impossible d’être savant, puis- 
qu'on ne distingue le bon que par 
le mauvais, et le mauvais tee ve 
le bon. FES 

Les livres peuvent donner les 
axiomes ; les fableaux, et toutes'es- 
peces d'apparences naturelles, peu 
vent présenter les contraires; mais: 
la raison seule juge des comparai- 
sons suivant les principes de la na. 
ture: les axiomes ne frappent que 
les oreilles, les contraires frappent 


| AËRTENNE. ST 
aux Jeux , et les comparaisons se 
gr avent au cerveau, tout à la fois le 
siege de la mémoire et du juge- 
ment. 
r#De là il faut etre equ'un éleve 
dois commencer par la lecture des 
axiomes pour avoir une premiere 
idée des principes : il doit lire en- 
suite dans les tableaux, et cela suf- 
fira d'abord pour remplir les ca- 
vités du cerveau qui servent à la 
mémoire. Mais parceque les livres 
et les tableaux ne sont que de bien 
foibles copies de la nature et de ses 
prineipes, ils ne paroissent pas suf- 
fisants à ceux qui veulent acquérir 
les derniers traits de perfection. 

. Le livre du monde est bien su- 
périeur à toutes les bibliotheques 
imaginables ; il nous apprend que 
nos connoissances changent tous 
les jours en se perfectionnant, au 


2% LA PERSPECTIVE 
lieu que les livres seuls, après: avoin 
jeté quelques rayons de lumiere 
dans l espr it, en bornent l étendue. 
et fixent ses idées, de maniere que 
tout ce qu'on nor ne paroit ja-. 
mais habillé qu à la vieille mode: 
travailler après avoir lu, c’est faire. 
copies sur copies ; mais Opérer CONL- 
me la nature elle-même opere ; 
opérer avec ses propres moyens, 
c'est opérer après avoir vu, c'est 
véritablement faire d’après nature, 
c’est se rendre agréable, c’est don- 
ner à ses ouvrages le. feu , lame, 
Ja vie. | 
Ne vous imaginez donc pas, jeu- 
nes éleves, que ce livre puisse vous 
perfectionner et vous rendre cé- 
lebres sans le secours d’un savant 
interprete, Je veux dire sans la na- 
ture : non seulement celle qui se 
présente éxtérieurement sous tant 


AÉRIENNE. 23 
de formes différentes, et que vous 
appellez inc ler oi la nature ; 
mais celle que peu d'yeux apper- 
çoivent, celle qui ne se montre 
qu’à ceux qui la cherchent long- 
temps, ou celle qui veut être indi- 
quée par un maître ; enfin celle que 
la raison seule découvre dans les 
principes. | ù 
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CHAPITRE PREMIER. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX. 





5e “rose 
Pr emier principe mi ri imilalion : les 
formes el contours. 


: ARTICLE SAME 


5. Quorqur nous n'ayons à trai- 
ter ici que de la perspective aé- 
rienne, nous ne pouvons pas nous | 
den d'indiquer au moins le 
rang qu'elle tient dans l’art d’imiter . 
la nature sur une superhcie plane 
etperpendiculaire à l'horizon.Nous 
devons même distinguer en général 
deux especes différentes d’aspects 


AÉRIENNE. 25 
ou de perspectives : savoirs les as- | 
pects naturels ét les aspects iri1iLES ; 
ou bien encore ,) LES pérspéctives 
naturelles et les PÉSCEPRNES Cri 
tées NA}. | 

: Dans l’ordre sénéral , les per- 
spèctives zalurellés sont tous les 
différents aspects que la nature pré- 
sente, et les pérspéctives 1milées 
sont tube les représentations dé 
cés différents aspects. Mis, dans 
l’ordre particulier, chaque : aspect 
différent se divisé en LOS bran- 
ches, parceque les objets présen- 
tent toujours à lavue trois principes 
dé constitution , naturelle ou fac- 
_tice, qui sérvent de fondement aux 
trois principes généraux de leur 
imitation. 

Ces trois fondements us de 


Q)Il êst essentiel d'observer que nous regardons 
les mots aspect et perspective comme synonymes. 


4 
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. ARR EL EE nt die 
7. si 1 perspective de formes, | 
ou la perspective linéaire , est le | 


premier fondement de limitation; 


nous devons savoir aussi que l en 


gle optique en est Ja base : l’angle, 

optique est donc aussi la base du 

second et du troisieme fon dement 

de limitation, le clair- obscur Eb la 

Chroi malique : Eu angle optique est. 

donc la premiere base  Jortamens ; 
tale du dessin. LE UR 
AAMPOHTS CES choses se vérihent sur 
la nature, puisque les effets opti- 
_ques de l’une ou l’autre branche: 
de perspective ne peuvent varier 
sans que ceux des autres varient. 
en mêmes proportions ; et puisque, | 
si les uns avancent ou reculent en 
apparence, les autres marchent OU : 
rétrogradent en mêmes mesures de 
temps et d'espaces; et de là il faut. 


L 
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conclure que |’ optique est en quel- 
que sorte. la racine de toutes les 
| onpshes d'imitation visuelle. 

_Le mot sé tiré du grec, 
le est 5 nom d une science qui Bit 
partie de la physique et des mathé- 
matiques ; aussi l’appelle-t-on en- 
Core physico-mathématique. Cette 
science se divise en trois branches; 
savoir, optique proprement dite, 
catoptrique et dioptrique. Les jeu- 
nes gens penseront sans doute que 

‘étude de ces différentes sciences 
ne peut que refroidir leur imagina- 
bion naissante ; mais C "est une er- 
reur, parcequ'elle réchauffe’ au 
contraire le génie refroidi. 

8. Un artiste est l’imitateur de 
la nature dans toutes ses parties; il 
faut donc qu'il en connoisse les 
principes aussi dans toutes ses par- 
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ties. Sans doute Lez ie se trouve 
dans tous les individus : mais des 


; connoissances plus ou moins éten hi 


duesle développent d’une maniere 
plus ou moins grande, plus ou u 
moins brillante ; et l’on pos dire 
en quelque one que le génie : sans 
LA n'est point le génie. 

9. Les jeunes gens, -effrayés de 
la carriere que nous leur offrons À mn 
courir, diront peut être que, plus 
qu un autre, un ar tiste ne peut pas 





être universel. Dans un sens, il ne 


le peut pas; dans un autre il le 
peut, et le doit être. L'univers 6st 
l'objet de son art, et son but est 
de l’imiter : Patio est donc l’ob- 
jet de ses études, et qui dit l'univers 
dit tout. Reste à concevoir ce tout. 
par rapport à l'artiste. 

Un peintre de batailles ne re- 


présente pas, dans une grande ac- 


E 
È 
‘4 


# 


AÉRIENNE. - 31 
tion, tous les généraux, officiers et 
soldats des deux armées ennemies; 
il n’en représente jamais qu'une 
partie, mais cette partie est souvent 
prise pour le tout. Dot 
. Un peintre de paysage ne repré: 
sente pas toujours tous les détails 
d'une région, tous les moutons d'un 
troupeau ; dans un port de mer, il 
ne représente pas tous les vaisseaux 
qui peuvent s'y trouver, tous les 
matelots, tous les négociants inté- 
ressés : mais ce qu'il en représente 
est pris pour le tout. | : 
Un peintre d'histoire n’intro- 
duit jamais dans ses tableaux qu'un 
nombre suffisant de figures, quoi- 
que l’action qu'il représente ait été 
peut-être naturellement composée 
d'un plus grand nombre d'acteurs; 
cependant ce petit nombre de fi- 
gures, dans une imitation scéno- 


A4 
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graphique, se prend touje oùré : ete ui 
une scene complete et: pour uñ 





tout. Il en est de même des sciencéé 


par rapport aux artistes : Lil ést uñ 


Lout qu'ils doivent saisir aussi sCrue 
_puleusementqu'ilsen doivent aban- 


= 


donner les détails: | +." °6e 


10, Mais en faveur des artistes, 
qui ne peuvent opérer que d’ après 


des objets réellement ou supposés 
visibles, ces sciences, si abstraites 
en elles-mêmes, ou états dé 
leur tout, se trouvent sensiblement 
unies sur la nature, qui est le tour 


universel. Là, on les touche, on!les 


voit, et on les étudie artistenient, 


ou de visu, après en avoir pris quel: 
ques notions éjémentaires dans les 
auteurs ; et cela suffit, même aux 
plus savants artistes "0 

Aussi ne traitons- nous pas ici dé 
ces sciences; ce seroit sortir du plan 


Li Se ht tftEt En cé said 
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que nôûs nous SOnNEs proposé, co - 
seroit entreprendre au-delà de nos 
forcés. Nous nous contentons seu: 
lement d’en PATIEE en artiste, et de 
n’en. dire même que FETE 
mais cés deux mots, au moins, doï- 
vent- ils être sus. j 

‘11. On ne pardonnera } jamais À 
un artiste d'ignorer la division phy° 
sique des trois principaux fonide- 
ments de limitation ; savoir, la for-! 
me des objets, leur Te ne et 
leurs couleurs locales : il est vrai 
que la perspective Xnéaire à été 
traitée par un grand nombre d’au- 
teurs ; mais je ne pense pas qu'on 
ait jamais traité de la perspective 
aérienne, come nous I ae 
eue cèt ouvrage. É d | 


A nTLGANE LY. 


‘2: L’optique proprement dité’ 
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enseigne particulièrementdequelle, | 
maniere se fait la vision, pourquoi 
les objets paroissent distincts où 
confus , plus grands ou plus petits 
plus proches ou plus éloignés qu'ils 
ne sont. L optique proprement dite, 
et la perspective naturelle des .for- 
mes,ne sont donc, en quelque sorte, 
qu'une seule et. même.chose.s. 

Mais les deux autres parties de 
l’ ‘optique; en général, sont relatives 
aux deux parties de la perspective. 
“aérienne , puisque la dioptrique si 

‘quinous fait connoître la différente, 
densité des milieux , et, par consé-. 
quent. les A fRrentee densités de. 
l’'ar, nous. conduit à la connois- 
sance des différentes. gradations. et. 
dégradations des } jours et des om- 
bres, et puisqu ’enfin la catoptrique 
nous enseigne Comment les objets 
nous sont rendus visibles, par, la 
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réflexion des rayons de la lumiere 
VIS nous. Sie 


Anricre V: 


15.Ona donlé lenom de vision à ‘ 
une certaine sensation produite par 
l’anion intime de la substance spifi- 
tuelle de l'ame avec le corps: l'œil 
en est l'organe. Au fond de l’œil se 
trouve la rétine , qui n’est qu'une 
expansion du nerfoptique en forme 
de petits rets; ce qui l’a fait sh 
rétiforme ou réticulaire. 

Quoique le superbe mécanisme 
de cet organe soit assez curieux 
pourintérésser tout le monde, nous 
ne dirons cependant rien des tuni- 
ques et des différentes humeurs qui 
lé composent, ni des différentes 
densités de ces dérnieres ; ni des 
loix de réfraction qu’elles imposent 
aux rayons de lumiere qui les tra- 
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versent, ni de la dioptrique par 


conséquent, au moins n’en parles 


rons-nous qu en passes 


> ET “ 


ME: 


S AR principe. de. j' imitation : : Je” 


‘clair-obscur. ère ae 1 


ARTICLE PREMIER. sp 


) 


14. ge premiere partie de: Ja 


perspective aérienne ice ‘second 


fondement de l’imitation, le clair: 


obscur enfin, dont les effets ne sont 


rendus sensibles qu'au moyen de 
la réflexion des rayons de lumiere, 


est la matiere principale de ce tâir 


té: mais, préliminairement ,; nous 
dirons un mot de la catoptrique. 


Cette science examine particu: 


lièrement Les corps plus ‘propres à 
réfléchir la lumiere, comme les mi: 
roirs, tous les corps polis, et qui 
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sont élastiques. Lorsqüe la lumiere, 
extrêmement élastique, vient frap- | 
per un autre corps élastique, elle 
se réfléchit, et cette réflexion pro- 
vient de ce que les molécules élas- 
tiques des deux corps sont en même 
vr roides et flexibles. 

_ Au moyen de la flexibilité, la lu- 
muere et les corps qu’elle frappe se 
compriment et changent de formes 
à l’instant du choc; et par la ror- 
deur, les molécules de la lumiere 
etdes corps, après le choc, repren- 
nent leurs premieres figures : de là 
s'estétablie cette regle de réflexion 
qui dit que la réaction est toujours 
égale et contraire à l’action. 

En effet, de quelque maniere 
qu'un rayon de lumiere primitive 
tombe ‘obliquement sur une sur- 
face, son angle de rc von est Lou- 
Jours égal et contraire a son angle 


+ 
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d'incidence. C'est une regle Pre 
sique du clair-obscur. Ms: à 


ARTICLE Il. 1) | 


15. On joint encore à l’élasticité 
les regles du mouvement qui con- 
courent aux mêmes effets, puis- 
qu'un corps ne peut tomber obli- 
quement sur une surface horizon- 
tale, par exemple , sans être en 
même temps animé d’un mouve- 
ment horizontal et d’un mouve- 
ment perpendiculaire pour remon- 
ter encore obliquement ,; mais du 
côté opposé, faisant un angle de 
réflexion semblable à l'angle d'inci . 
dence. , a es ane: 
| AnTicze III. 

16. Après les causes générales 
de la réflexion, examinons les cau- 
ses particulieres de la plus oumoins 
forte réflexion de la lumiere par 
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rapport aux différentes modifica- 
tions des corps, relativément au 
_ pol de leurs surfaces d’abord, ré- 
servant l'examen: des Cdhlersra lo- 
cales lorsqu'il sera. question du troi- 
sieme fondement de limitation. 
Nous savons qu'une glace non po- 
lie ne réfléchit qu’autant de rayons 
de lumiere qu’il en faut pour être 
visible seulement, mais qu’elle en 
réfléchit un bien 1 grand nom- 
bre au moyen de son poli: indépen:, 
damment de l’élasticité des COIPS , 
le poli de leurs surfaces «est donc 
absolument nécéssaire pour lesobli- 
ger à réfléchir autant de rayons de 
lumiere à la fois, ét aussi vigoureu- 
sement qu’on l'exige des miroirs. 
Üne eau dormante est un véri- 
table miroir capable deréfléchirles 
rayons du soleil de maniere à nous 
incommoder autant la vue que la. 


Ga -. LA PERSPECTIVE 
glace la mieux polie : mais si. > par 
le: vent, lx surface unie de l'eau 
vient à: être agitée, aussitôt il sy 
forme une infinité de monticules | 
qui la rendent: en: quelque sorte 
semblable à la glace non polie. 
Quoique tous ces. monticules 
soient très br illants chacun en par- 
ticulier ; pris em général, ‘ils le’ 
sont bien moins. que la surfice de 
l'eau avant son: agitation parce 
ques sa surface unie; aÿant reüû du: 
soleil des rayons sen bbletrees pa> 
ralleles entre eux, les‘réfléchit‘de: 
même; au lieu: qu'après som: agitas | 
tion, chaque monticule, qui prés 
| De autant de formes convexés; L 
ne peutsréfléchir de des here 
divergents. | | , 
_ D'ailleurs tous ces: so TEEN 
ne peuvent être éclairés. que‘ du: 
côté qu'ils reçoivent la lumiere’, 
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pendant que , de autre , NES ‘res- 
tent dans l'ombre; et cette infinité 
de petites ombres beutoiiter tel- 
lement la surface de l’eau, qu elle 
n'est plus comparable à à ele- -même 
avant son agitation. 


ARTICLE LV. 


‘17. On peut appliquer cette ex- 
périence à toutes les surfaces. Un. 
drap de même couleur qu’ un autre, l 
yerd , jaune, rouge, sera HAUTS 
plus éclatant de lumiere , s'il est 
beaucoup plus uni, parcequ'ayant | 
beaucoup moins de monticules, ou 
les monticules étant plus be 
ils réfléchiront beaucoup plus de. 
rayons à la fois. h 

 L’habit d’un officier, dont le dan 
sera plus fin que celui de ses sol 
dats, quoique de même couleur, 
paroîtra beaucoup plus éclatant de 
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lumiere ; La paroîtra plus blane si, 
l'uniforme est blanc, d'un plusbeau, 
jaune , ou d'un. nes beau rouges. 
Une. mousseline fine, une batiste | 
paroîtra bien plus DSL qu’ une, 
grosse toile. ps 
Une pierre qui ale grain fin sera 
plus éclatante qu’une autre de mé- 
me couleur dont les. pores, seront 
| plus grands. Supposons, par exen. 
ple, un édifice nouvellement: cons. 
truit, et dont toutes les pierres sont, 
parfaitement seches, mais dont la, 
partie supérieure est construite. ES 
pierres bien unies j la partie moyen- 
ne en pierres piquées, etl'inférieure: 
vermiculée ; quoique de même Cou; 
leur de haut en bas, cet édifice Pa. 
roîtra SOUS trois teintes différentes : ; 
sup érieurementil sera très éclatant, ! 
au milieu beaucoup moins, et, las, 
par tie inférieure , comparée À la sur. 
périeure, parc oîtra fort obscure. 


» 
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su 


Troisieme principe de l'imitation: 


_ couleurs locales." 


ARTICLE PREMIER. 


18. Nous avons éxauiiné précé- | 
demment la plus où moïns forte ré- 
‘flexion de la lumiere sur le pal ‘dés 
surfaces; reste à l’examiner sur les 

couleurs te, Mais afin de con- 

“cevoir la plus ou moins forte ré- 
flexion de la lumiere par les cou- 
leurs locales, il faut connoître au- 
paravant les différents degrés de 
réfrangibilité des. couleurs primi- 
Lives. 

A aide du prisme, Newton nous 
_a enseigné qu'un rayon du soleil, 
de la grosseur d’une plume à à écrire, 
et réfractée sur un carton blanc au 
fond d’une chambre obscure, pro- 
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duisoit une image de sept couleurs, | 
et qu’elles étoieñt toujours en cet 
-ordre rangées. 


[rouge, orangé, jaune, verd, HR indigo ÿ violet] 


ds Pic die RH 


Mais comparant cette image à la 
place qu'occuperoit sur le carton 
Je rayon solaire direct, on voit que 
le rouge en est toujours le plus près, 
et le violet le plus éloigné, l'ordre : 
des cinq couleurs intermédiaires 
réservé, le verd au centre. 

De cet ordre on:a conclu que le 
rayon rouge (ou qui faisoit paroître 
le rouge) étoit le moins réfrangible, 
et que le violet, son opposé, l'était 
plus qu'aucun autre; enfin que les 
rayons intermédiaires avoient cha- 
cun un degré de réfrangibilité -re- 
latif à la place qu'il ee dans 
l'ordre général. En conséquence! 2 
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Jes auteurs modernes assurent que 


‘la variété des couleurs dépend du. 


changement de la tissure des COrps, 


qui reçoit et brise les RES du 


soleil. | 

19. Mais parceque la lumiere 
est le principe des couleurs, on voit 
qu'un rayon direct ou non réfracté 
du soleil réunit en lui le premier 
principe apparent de ioutes les 
couleurs primitives, sans en pro- 
duire aucune dés sépt, mais seule- 
ment le blanc, qu’on peut dire la 
mere des autres, et couleur univer- 
selle apparente : son opposé est le 
noir (1): mais parceque rien ne 
Vannonce dans les sept couleurs 
prismatiques , peut-on dire le noir 
une couleur ? 


(1) Admettant avec tout le monde les sept cou-. 


jeurs prismatiques, en artiste il nous est permis de 
regarder le blanc et le noir comme deux autres cou- 


46 LAPERSPECTIVE 


Nous croyons qu'il peut avec 
les sept et le blanc, compléter de 
nombre neuf, mais que le noir est. 
une couleur absorbante, invisible, 


et assez ennemie de la lumiere 
pour préparer continuellement à 
$es-rayons autant de sépulcres qu'il 


lui est possible , afin que, suivant 


les différentes modifications des 
: Û d e (d ù e * 
corps, ils nous paroissent plus ou 


moins obscurs. Quoi qu'il en soit, 


passons à la plus ou moins forte ré- 
flexion de la lumiere pa les cou- 
Jeurs locales. 


ARTICLE (T° 


20. Les objets Dit ee rs 
ou moins de rayons de lumiere à la 


leurs, puisque , sur la palette, le blanc, ainsi que 
toutes les couleurs obscures , compose différents 
mélanges , ou les nie nécessairés aux sept cout- 


leurs prismatiqués, pour. établir ce qu on appellé 
L' sur la toile, | 


Le 
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fois, parcequ’ils sont plus où moins: 
_ favorablement disposés à supporter 
tels ou tels rayons sans les affoiblir. 
ou: les absorber entièrement. Un. 
“drapblanc, ou la neige, si exem- 
ple, présente une shoftée très écla-! 
tante, quoique très flexible : mais, 

à cause de la disposition Htarlle 
de ses particules et de leur conve- 
nance avec la réunion de tous les! 
rayons dusoleil qui produitle blanc, 
la neige , peut-être, n’en absorbe: 
aucun etles réfléchit tous aprés les : 
avoir reçus. Voyons l SPResA du 
blanc. 

2x: Nous appercevons bien des 
corps que nous disons noirs; mais 
réellement il n'enexis téaucundans 
l'ordre: commun: Les ‘objets que : 
nousappellons noirs ne le sont que: l 
relativement aux autres couleurs Ps 
parcequ’au lieu de réfléchir pures? 
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ment et sans altération les rayons 
de la lumiere, ils absorbent entiè-! 
rement les uns, d’autres plus ou! 
raôfnss, et ne réfléchissent en géné- 
ralqu'un mélange € confus de rayons 
divers; mais ce mélange obscur’ 
que.nous appelons communément 
noir, est toujours un composé plus 
ou moins pur des Ra de dt lu 
muere. | CÉCROUETON OUR. ME 
Dans l’ordre commun; Hot: 
noir est un 72:hil; et jamais übme 
présente aucun objet: rien m'est: 
plus propre à donner une idée du : 


vrai noir, qu'un trou de rocherquE! 


répondà à quelque profondecaverne 


pri ivée de toutes lumieresd’ ailleurs: à 


les croisées.de nosmaisons mêmes: 


suffisent, extérieurement vuesd'w ! 
ne distance convenable, parceque: 


le œuide qu’elles ‘présentent wb- 


sarbe absolument touté espece de : 


er LE 


» ch EPP PET 
PE PR NN ER UT LE 1 


ch thé - "7 $ÿ à 


A Enc 


‘AÉRIENNE. 49 
rayons de lumiere pour n’en réflé; 
chir aucun (1). 

Les objets que nous one 
noirs ne sont donc que des corps 
plus ou moins OÙSCUTrS, MAIS VIST- 
| êles, parcequ ils réfléchissent tou- 
jours plus ou moins des rayons de 
1a lumiere. Tel marbre noir paroi 
tra d’une teinte bleuûtre, parceque, 
dans la confusion des rayons de 
lumiere, il réfléchira -plus particu- 
lièrement une portion des rayons 
bleus: un vieux drap noir, à cause 
de sa modification particuliere, pa- 
xoîtra d'une teinte rougeñtre, par- 
_ ceque, dans la confusion des rayons 
de lumiere, il réfléchira plus parti- 


(x) Considérer toutes ces instructions prélimi- 
naires comme autant d’inutilités abstraites et en- 
nuyeuses, ce seroit se tromper, puisqu’après une $c- 
conde lecture de cet ouvrage , on ne pourra se dis- 
penser d’en juger autrement, 


7 
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| Anricee III. RS 


Fr Ve On a vu UE 
qu'entre tous les rayons du soleil Ê 
celui qui. fait paroître le rouge est 
le moins réfr angible QG). De cet ù te | 
résistance à conserver la plus pr 
chaine place du rayon SCO 
réfracté ou direct, on peut conclure 
que $on ‘union avec le tout est plus à j 
forte que celle d'aucun autre rayon, . 
et ne ’enaison de cette plus forte 4 
union du rayon rouge avec le tout 
ou lé blanc, la couleur rouge doit 
plus abondamment, plus vigourén. 
sement, et avec beaucoup plus d’é- 
clat, se réfléchir vers nous que tou- | 
tes autres couleurs dont les ERTONR 
sont plus réfr angibles. ob: 
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ce 


(1) Voyez n° 18. 


+ AÉRIENNE HA 
--Effectivement aucune atùtre 
codes: prismatique n'est apper- 
. (çuer d'aussi loin que la rouge et 
| ect. autant de séreté ; c'est pour- 
Ps les artistes profitent souvent 
de cette couleur éclatante pour apr 
peller l'œil du spectateur où ils 
veulent, et produire , au moyen de 
l'opposition , de grands effets de 
clair. Obscur- OA ue. 

_ Sans le dire, on conçoit bien 
sans doute que, pour produire de 
_ grands effets de clair: obscur-chro- 
 matique dans un sujet, il ne faut 

pas nécessairement y introduire 
| toujours des.fisgures drapées en rou- 
ge, puisque la couleur orangée peut 
en tenir lieu ; avec celle-ci même 
on peut introduire encore le rouge 
sans la détruire, mais un rouge 
rompu et peu éclatant. qui laisse 
dominer l’orangé. | 


le rouge « est donc plus pt: & à. 
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V 


Siiigéit P ordre detre 


td 


lumiere q que l’ orangé, celui. ci os 


éclatant que le jaune, ete.; d'où il 


résulte que, dans la nature et ses 


imitations, la fisure , entre les au " 
tres , qui sera Hdrariées de couleur 
rouge, paroîtra la plus saillante au- 


devant de leur fond, plus près de Li 
l'œil, et plus bille ST SE o 


Me 


AnTICLE I V. 


1193: 1En raison dé ces principes, i 


hasardons de proposer un petit s sys- 
tème de chr GET hi peut ai- 
der beaucoup à la mémoire des 
jeunes artistes; s ’ilné présente pas 
au premier coup -d’ œil des avan- 
tages très apparents, au moins 4 
ne fera tomber personne. dans l'e 
Our. 4 Se 

Sur une ligne horirontale ( pl. F, 










“ 


ca 
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fi Le, Lu dus , à cinq pieds et 
demi de distance l’une de l’autre, 
neuf fois la méme figure de cinq 
pieds et demi de haut, mais toutes 
drapées de .couleurs fi, PR 1 
suivant cet ordre, 
noïr, Violet, indigo, bleu, verd, jaune, orangé, rouge, blanc, 
niet 6 D ARS nil 
| Si toutes les couleurs sont pris- 
matiques, tendres célestes, et sur 
un fond grisâtre, quoique sur une 
ligne horizontale et au même plan, 
chacüne d'elles, aux yeux d’un ar- 
tiste au moins, paroîtra se dégrader 
de clair-obscur-chromatique en rai- 
son du degré de réfrangibilité par- 
ticülier à chaque couleur, où sui- 
vantlé degré de force plus oumoins 
grand de leur réflexion. | 

À la place de la figure drapée de 
blanc (fig. 3, pl. LT), on peut sub- 


stituer une semblable figure drapée 
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noir, mais détaché, s approche éga- 
etant de l’œil par l'opposition de 
son fond, l’un à cause de son éclat, 
l'autre à causé de son obscurité ; 
cependant, parceque toutes ces fi 
gures sont de même hauteur, elles 
doivent être vues de la plus grande 
distance possible. En traitant /héorr. 
quement de la perspective linéaire, 
cette nécessité sera démontrée (1). 


24. Quoi qu'il en soit, veut-on 


trouver une espece d'illusion dans 


ce tableau chromatique? supposons . 


toutes nos figures dégradées de hau- 
teur, ensorte que la derniereme se 


trouve avoir que la moitié de la | 


premiere (fig. 2), etla hauteur de 
l'œil à la base du tableau; quoi- 


qu'ôn ne puisse juger, à ce point è 


de vue; des différents enfonce- 


FRE | 
. Lo 


(x) Voy. à la fin, le SUP. des Nos. 22, 33. 


de noir, parcequ ’un objet: blanc. où. 


È F, 
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_mients par les plans inférieurs, ces 
_ figures pourront cependant parot 
tre $ ‘enfoncer graduellement, en- | 


NL 





vi * 
_Æhorizon. | | 
: Léonard de Vinci dit, se fe 
< ‘qu il y a une espece dé perspec- 
Ke tive. qu’ on nomme aérienne, qui } 
x « par les divers degrés de £eintes, 
« peut faire connoître la différence 
« des. éloign >ments de divers ob- 
ec jets, ,quoiquiils s soient tous sur une 
« même ligne.» 
"55. ‘Si les beintes aériennes pro- 
duisént ces eflets, les couleurs lo- 
cales, étant elles-mêmes de diffé- 
rentes Zerntes, peuvent donc aussi 
faire paroïtre différents éloigne- 
ments entre les objets, quoique sur 
une même ligne he ie et de 
Ja il faut conclure que les trois prin- 
cipaux fondements de limitation, 






n de aa en LIba Re. , vers 
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savoir, la forme, le clair -obseur $ 
et les couleurs locales ' concourent 
tOH)OnS inséparablement: aux ef 


fets généraux. et particuliers de leur 
Pare réciproque. dé 

_Ilest vrai que, sur la nature ,* : 
souvent nous Jugeons. aussi- bien 
de la distance d’un tilleul que de 


ét 


celle d’un if, d’un homme vêtu de 


bleu, que d’un autre vétu de rOULE; 


parceque le mouvement des objets 
propres, ou celui d&ceux qui les 
avoisinent, décide nos jugements : ; 
cependant, sur la nature même, 
suivant les différentes oppositions 
de couleurs, et sans mouyement 
des-objets, souvent aussi nous nous 
imaginons ce qui n'est pas. 


Un artiste qui sait que les formes, | 


les teintes et les couleurs, sont éga- 
lement soumises à la dégradation 
optique linéaire et aérienne , ne 
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peut don: jamais négliger de s’ap- 
| puüyer également de ces trois bases 
| APT TES de limitation pour 
faire paroître les objets en per- 
spective imitée, plus ou moins au- 
delà de la ns et pour faire illu- 
sion (Si) 


(1) Dans les imitations, on ne peut exiger qu’une 
illusion momentanée : il seroit même ridicule d’en 


espérer d’ autre, à cause ds l'inévitable immobilité 
des objets. hé 





CHAPITRE 1 


Obereaton DATÉE sur quel. 


ques effets de clair-obscur. 


AArCEE PREMIER, 


26. Ok a observé Ho té nuit 


que les objets peu éloignés parois 


sent plus loir qu ils ne sont, parce- 
qu’accoutumés à ne voir que con- 
fusément les objets lointains, nous 
jugeons éloignés ceux qui nous pa- 
roissent sombres et confus. De là 
vient que, pendant la nuit, nous 
sommes souvent effrayés d’un ob- 


jet que nous approchons où qui. 


nous approche, parcequ'à deux 
pas de plus nous l’ avions jugé plus 
loin qu’il n’étoit. 


‘3 
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ARTICLE II. 


27. Pendant la nuit, les feux 
clairs paroissent plus près qu'ils ne 
sont, parcequ'accoutumés à voir 
très lumineux les objets peu éloi- 
gnés, et à cause de la grande oppo- 
sition de ces feux avec les autres 
objets, nous les jugeons beaucoup 
plus près qu’ils ne sont. D'ailleurs 
les autres objets n’étant pas aussi 
 distinctement apperçus que pen- 
dant le jour, et sur-tout les plans, 
ils ne peuvent pas servir de même 
au jugement des distances qui se 
trouvent entre nous et ces feux. 

ARTICLE III. 
28.Pendantla nuit, la massede ces 
feux paroît aussi plus grande de loùr 


qu'un pareil volume qui ne seroit 
pas lumineux, parceque, de loir, 


PEN 
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nous voyons le diametre d’un tout ù 
composé non seulement du Corps 
lumineux , mais encore de: Fair 
éclairé qui l’environne; dans l’obs- 
curité, les masses lumineusesl pa- 
_roissent donc en même temps et 
plus grandes et plus près qu'elles 
me sont. De semblables observa- 
tions sont bien précieuses en iMma- 
tiere de clair-obscur, et sur-tout à 
son intelligence. 


ARTICLE IV. 


29. Par rapport à l’intellisence 
du clair- obscur, disons donc sur 
l'art. I, que, dans un paysages Cer- 
tains objets, à quelques plans vers 
l'horizon, pourront paroître encore 
plus enfoncés: qu'ils ne sont ; au 
moyen d'une obscurité accidentelle 
qu'ils recevront par l'interposition 
supposée de quelques nuages; ce 
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_ qui fera croire aussi les objets pos- 
térieurs à cette obscuritésupposée 
plus loin qu'ils ne sont, et par con- 
séquent beaucoup plus d’étendue 
‘ausujet entier qu'il n’en a réelle- 
ment. Mais, dans la masse obscur- 
cie, l’on doit placer des objets de 
couleurs obscures. | 

Dans un sujet historique , on 
peut apporter la même intelligen- 
ce, puisqu on y peut supposer un 
objet quelconque qui obscurcisse 
une figure ou un grouppe entier, 
afin de le faire paroître plus éloigné 
qu'il m'est, pourvu qu'il ne se dé- 
tache pas sur un fond trop clair; 
ce qui détruiroit toute l'intelligence 
ét l'illusion demandée. 

Opérer de cette maniere, vaut 
bien mieux que de dégrader pres- 
que à moilié des figures, qui cepen- 
dant ne paroïssent, en plan, qu’à 
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deux pas du premier objet. aisé- 


ment visible. Nous le démontre: 
 rons dans notre théorie de: perspec- 


tive linéaire. | Fu 


30. Sur l’article IT, lstaie que | 
certains objets enfoncés peuvent | 


être en quelque sorte rappellés vers 
l'œil, en les supposant accidentel- 
lement éclairés d’un rayon desoleil 
passant à travers quelques nuages: 
Dansunsujetintérieur,etaumoyenm 
d’un semblable accident de luruie- 
re plus ou moins brillante; on peut 
donc rendre plus ou moins intéres- 
sante une figure enfoncée, quoique 
plus ou moins dégradée de hauteur 
et de forme. 

31. Enfin sur l’art. ITI, nous de 
serverons quelques léte de clair- 
obscur relativement aux masses 
claires des objets et à l’oppositiom 
de leurs fonds. Dans le tout ensem- 
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ble des objets, les postérieurs ser- 
vent de fond aux antérieurs, et cer- 
tainement l'intelligence des fonds 
est très importante à à posséder avec 
7, she 

… Voyons donc la nature, compa- 
rons-en le clair et l’obscur ; compa- 
rons Ja masse lumineuse d’un flam- 
beau avec les ténebres qui l’envi- 
vonnent pendant la nuit et qui lui 
servent de fond ; comparons enfin 


les masses claires des objets à la 


masse lumineuse du flambeau, et 
les fonds que nous observons pour 
détacher ces masses à l’obscurité 
de la nuit : la différence ne consiste 
que dans le plus ou le moins. 

+ Nous apprendrons que toute 
espece d'objets vivement éclairés 
(pouvant être considérés comme 


autant de corps lumineux rayon 


nant de toutes parts pour éclairer 


\ 
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les objets voisins) illumine en méê- 


me temps l'air qui les environne x: 1 
nous comprendrons. que si-Peffer 4 
du flambeau qui éclaire son atmos 
phere n’est pas aussi sensible aux +1 
environs des objets seulement éclai- + 


rés, il en existe toujours plus ou 


moins; et cet effetseroit-il presque 
insensible, puisqu'il est dansl'ordré 
de la nature, on doittoujours l’ob: 
server dans ses imitations pour sup* 


pléer à leur inévitable imperfect 
tion, dont la plus grande cause est 


le At de mouvement, * ::°\ +44. 0 

Dans un tableau hate ei 
effet, rien ne paroît plus naturel.et.. 
plus harmonieux en même temps 


qu'un grouppe de figures qui, du : 


côté de ses jours, vient àse détacher 


sur un fond clair, soit au moyen. 


de ses demi-teintes propres, soitau 
moyen de quelques draperies de 
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| couleur équivalente, puisqu’un pa- 
_ reil grouppe fait en partie l'effet 
du flambeau , puisque ses grands 
clairs parôissent illuminer l’air des 
environs , et puisqu il n’en paroît 
que plus radieux, plus ssolé, plus 
saillant àu devant des objets EUR 
Jui servent de fond, par consé- 
quent “beaucoup plus illusoire et 
plus agréable en même temps. 

Au môyende cette intelligence 
des fonds, les portraits paroissent 
également isolés, saillants et déta- 
chés ; au contraire , les portraits à 
fonds noirs SAME effective- 
mént une forte opposition, mais 
uné opposition seche, désagréable, 
rebutante, et même quelquefois ef 
frayante, sans produire aucunrelief 
ou isolemerit aérien. 

Dans les tableaux historiques, 
les fonds aériens, dont le principe 
9 
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est nalurel, laissent présumer aux 
spectateurs une certaine masse d'air 
plus ou moins éclairée que l’objet 
est plus ou moins lumineux, et 
cette masse d'air se trouve en quel- 
que sorte mesurée par le specta- à 
teur sans y penser ; de sorte que … 
de même il juge en unäinstantlob- 
jet plus ou moins noble, plus ou 
moins saillant ; il le juge absolu- 
ment isolé, il se PE qu il est 
naturel. | 
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9) Voilà ce qu’ on peut lébiéte 
mentappelerlarellisence du clair- 
obscur, la magie aérienne, puis- 
qu'elle suppose une dégradation L 
générale bien concue. et biéi exé 
cutée : aussi le savant artiste! ne s’i- 
maginera-t:1l jamais faire paroître 


beaucoup d’ inteligence en Oppo- 
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sant par-tout de grands blancs à de 
grands noÿrs, parcequ’une pareille 
opposition est plutôt un combat de 
tons ét de couleurs qu'une douce | 
et ñaturelle harmonie. 

Le contraste des formes et des 
esrades: l'opposition des tons’, je 
Je sais, sont autant de préceptes re- 
çus et excellents; mais sans l'étude 
de la nature et de son harmonie j 
sans l'étude des trois principaux 
fondements physiques. et harmo- 
niques de limitation ; jamais tous 
ces phpepies ne seront bien ob- 
servés que par hasard, ou, si l’on 
veut, par rouline, tantôt bien, 
tantôt mal, et plus souvent mal 
que bien. 

33. De ce qui pale on peut 
tirer ces deux conséquences. 1°. Plus 
un objèt est vivement éclairé, plus 
l'air qui l'environne doit être lumi- 


{ 
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neux et léger. Les portraits se trou 


vent. quelquefois représentés 80} ? 
pleine campagne, par conséquent, 
très éclairés; le ciel ysert de fond 
et cela nl ‘empêche pas que le por- 


trait en paroisse très détaché, pour- 
| vu qu'on ne s'avise pas de lui barrer 


la tête obliquement, avec. le bord: 
d’un nuage obscur, comme : dans, , 


“un intérieur avec: né portée. 


d’un mur. 2°. Moins un objet reçoit. 
de lumiere, ou plus i il est naturel 


_lement.obseur, plus aussi l'air, qui 
lenvironne:doit l'être : le portrait 
d'un paysan, dont les. chairs sont. 


basanées etles vêtements grossiers, 


seroit sans harmonie sur. un. fond 


clair et léger, parceque les: fonds 


de pareils objets doivent! plutôt 
faire. supposer lé fond d’une chau- 


miere que: celui. d'un palais. ;-des 


murs rustiques que des! damas,! 


et ie are — à 


de. 5 0" 
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des glaces, ou des vernis. Ces prin- 
cipes géncraux peuvent souffrir 
des exceptions; c'est à l'artiste : in- 
ent de suppléer à à tout ce 1 
Rob ne ipouvins distinguer (2)... 






pue 
110 


de: 1) Vols: à la fin , le A hdut des n°31, 32 
et 33. Leséleves ne doivent cependant pas s’y arrêter 
avant d’avoir bien étudié tons nos principes de 
PERTE aérienne. 
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De l'air. 


54. L, AIR est un fluide composé 
de particules diaphanes, extrême- 
ment élastiques et flexibles , qui 
servent à propager la lumiere ; et, 
par rapport aux rayons de lumiere 
qui le traversent, on appelle l'air 
un milieu. | 

Ce milieu ou l'air étant perpé- 
tuellement chargé, plus ou moins, 
de particules terrestres et opaques, 
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| élevées de, là terre au moyen de 
ses exhalaisons ouvapeurs,se trouve 
plus ou moins obscurci; enfin, à 
cause des variétés perpétuelles de 
l'air,ou de ses différentes tempéra- 
tures, suivant les saisons et les heu- 
res même du jour, il est tantôt sec, 
_ tantôt Lumide, par conséquent plus 
ou moins élastique. 
35. Dans l’air, il est donc tou- 
jours un principe général plus où 
moins puissant de dégradation ou 
d’obscurcissement , qui varie per- 
_pétuellement les effets de clair- 
obscuriet de chromatique naturels, 
ou de perspective aérienne. Aussi 
la lumiere passant dans l'air, sur- 
tout après sa réflexion, perd-elle 
graduellement sa force à mesure 
que ses rayons s'étendent en s’éloi- 
gnant, de leur origine et du côrps 
éclairé : aussi les parties éclairées 
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des objets se dégradent ou: s'obt- 





curcissent-elles graduellemeï 





entre eux et nous. La sécheresse jet 
l'humidité de l’air, qui produisent 


son élasticité ou sa flexibilité, sont 


donc les plus puissants agents des 





‘variétés ne eat: et 


5 \Ÿ 4 | + 8h 
De la lumiere primitive. + 
36. Suivant le système des New- 
 toniens, la lumiere est composée 


de particules de matieres infiniment k 


déliéesetpresqueinfiniment petites, 
envoyées par les corps lumineux 
en ligne droite avec une vftesse in- 
compréhensible. y code 
La lumiere est composée de par- 
ticules infiniment déliées et presque 


Ma 
É ten 
raison du volume d'air qui se trouve 


\ 
‘ 
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| infiniment petites, puisqu ‘elles s’in: 
sinuent à travers les pores du verre, 
| quo ique ce. COrps soit ra Su trable 
à l’air que nous respirons. :: 

La lumiere se meuten ligne drot- 
) » puisque si l'on pratique, dans 
une chambre obscure, deux petits 
trous l’un à l’autre opposés ; ürL 
rayon du soleil entrera par l’un 
d'eux et sortira par l’autre, en tra- 
versant la. chambre obscure: sans 
l’éclairer. j | 

Enfin, la witesse de son mouve- 
ment est iicompréhensible, puis- 
qu'elle parcourt, en quatorze mi- 
nutes,environ soixante-six millions 
dé lieues, selon cértains auteurs. 

37% Plus que l'air, la lumiere est 
extrêmement cinslique: par consé- 
quent réflexible ; et la réflexibilité 
de: la lumiere, en nous rendant les 
objets visibles, est la principale 

10 


rt #. 
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cause tiaturelle, des effets du clair 4 
obscur. Mais nous distinguerons les 
| lumieres en lumieres primitives; di- 
rectes ou incidentes, et en lumieres 


2ndir ectes où réfléchies. 
Sans lumiere primitive, tout 1 


monde sait qu'aucun objet ne se- 
roit éclairé, qu'aucun ne réfléchi 


roit de lumiere, qu'aucun ne seroit 
visible. Mais, si foible que soit une 


lumiere, les corps qui en sont éelai- 


rés, ou qui le paroiïissent plus où 
moins & causé des distances, sont 
aussi plus ou moins visibles. 


38. On distingue deux especes 


de lumieres primitives ; : les célestes 


et les terrestres: Les célestes sont le 


soleil et la lumiere vague de l’at- 


mosphere appellée jour , celle de 
la lune, et celle des étoiles mêmes, 
qui pr oduisent pendant la nuit une 


lumiere atmosphérique ou indéter- 


To Lo dit Ve sé 
à PTE : dé 
Pur nn, à 
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_minée. Au nombre des lumieres 
terrestres, on peut compter tous Les 
feux en sénstals ‘un flambeau; une 
lampe, Me sisiniolts! sipsoreq 
_Les rayons de uns he 3 
doivent toujours être considérés 
comme paralleles entre eux, à cause 
de la distance extrême quise trouve 
entrecescorps lumineux et la terre, 
et à cause de leur volume immense, 
comparé à la petite étendue des ob- 
Jets visibles à la fois d’un seul point: 
cependant, comme tous les autres 
corps lumineux, le soleil fait tou- 
jours voir :ses rayons, divergents, 
lorsqu'au ciel .on le, regarde. lui- 
même, puisqu'àttravers les AHASES) 
ils forment entre eux ce qu'on apr. 
pelle une glorre. À béiwri ts 
On ne suppose ‘aucune “alt, 
tion sensible dans la longueur de ses 
rayons incidents, quelque chemin. 
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cree arééurént pour venir éclai: 







rer les objets, à causé de l'extrême 
activité de ce corps Hrmineux, x ur | 


parceque les lointains dé foutés sl 
peces -d’étendués visibles sont, en 


naturé jausst vivement éclairés que 


les'objets qui nous e Wironnént? 
cependant l'apparence ts e el 





ré à cause des pr incipés de dégra? 4 


datioïf j'tét  d'obscüréissémént dont 


4 ere 


nous avons parlé (n° 35 ), et q "à 


font la! Mn matiere dé ce. 


| traité. AR ESNT CE CTUIOS «+ 2 18 À FER 9° 
39. gel lumieres: “terrestres doi: 


vent être considérées “bien “diffé pe 


retnment ; ‘ainsi que Jes effets de 
clair - obscur qu elles’ produisent , — 
quoique communs sous quelqués 
rapports. Les rayons incidents mé 


mes d’une lumiere terrestre, , quelle | 


qu elle: soit, sont toujours très sen 
siblément divergents entre Cr 


{ 
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EYAÉRTIENNE, 25 Le 
| parceque le corps lumineux qu'ils 
| ur centre est toujours très 
pat, comparé à la ruée Pad 
té $s qü | Véclaire, }: HPSOIE 

9 Aussi la dégradation de ex os 
pr dsmodatont| ces lumieres ést: 
elle beaucoup plus prompte, plus 
sensible jet de moindre étendue 
que celle qui s 'opere sous les rayons 
du'soleil; à cause que les rayons dé 
hiires terrestres ‘s’altérent très 
prémptémient, à mesüre ‘qu ‘ils sé 
tendent ou qu'ils séloignent de a 
centre d'activité: pige , OCT PS 






7 “Et ARRSS É ire #1 Ie. to 

Pt... 14 
“Wi eras D si: htc ne 
va se la lumiere niféchée 972 


240! Tout corps éclairé d’une his 
miéte quelconque renvoie ou réflé 
chit les rayons de lumiere qu'il Te 
çoit} aumoins ën pañtié, suivantlés 
différentes modifications du co ‘ps 
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éclairé, qui peuvent être plus où | 
moins absorbantes , ou Et où 


moins réfléchissantes (1). 1. 


Mais parcequ ’1l se trouve tou-. 


jours entre les objets ‘éclairés et 


l'œil de celui qui les regarde un 


_ volume d' air plus ou moins consi- 


dérable, un objet plus éloigné de. 
V’œil qu'un autre paroîtra beaucoup, 
moins lumineux à cause du chemin, … 


plus considérable que les rayons 


réfléchis auront à parcourir dans 


l'air, et parceque cette masse d'air, 
plus épaisse, sera moins diaphane 
et plus difficile à. vaincre. 

41. Un objet éclairé d'une Iu- 
miere primitive sé ‘fera Voir au 
moyen d’une seule réflexion..des 


_ rayons qu'il aura reçus: mais, par 
ceque sa partie.éclairée réfléchiten 


même temps Vers Vœil et vers. tank 


(1 1) Ken ez n° 16 et 20: Eu 31 ré w 
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té qui l’environne, un autre objet 

privé dé lumiere primitive, et voi- 
sin du premier, peut en être éclat 
ré ; de’ sorte que la lumiere primi- 
tive est une fois réfléchie par le pre- 
mier objet sur le corps obscur, et 
par le corps obscur une seconde fois 
véts nous, pour nous apporter l'i- 
_ mage de ses reflets. 

Mais l’objet obscur, qui n’envoie 
à l'œil que des Hs de seconde 
réflexion, et qui n’en réfléchit mé- 
me qu'une petite partie, parcequ il 
en absorbe beaucoup, Pre bien 
foiblement éclairé, comparé au pre- 
mier objet. Le premier objet reçoit 
directement la lumiere du soleil, 
et se rend visible au moyen d’une 
seule et premiere réflexion ; au 
contraire, le second objet, qui ne 
reçoit la lumiere que du premier, 
ne peut se rendre visible qu'en ré- 


D 


L 










flètss parceque à 
par l'objet. écl rimitr 
ra moin “es l'espace à paré 





| ptet ph res war ent > pour se 
réfléchir une. seconde tie we lait 1 

Qi lon. pose deux « cu be: blé Z 5 sur hé : 
| face horizontale également. blane he, ren 
fake à à Concerne des moyens sem 
peut avoir dé même ane" A STRES A rs 
précede, parceque la nature est bien plus éloquente 
que les livres ; ce qui prouve la nécessité d'unn 10m # 
bre suffisant « de machines qui puisses en ref ré. 

isDIÉMERV 168 0! opérations invisibles à Me 4 

la note de l'avertibebhténe : et celle du n° 50: dié: on 








; "À ee Va 
AÉRIENNE. : 61 


MGALAPITRE IV. 


"Dé la dégradation aérienne en 


. général, ou de clair-obscur, 


43: de e clair-obscur, proprement 
dit, est le second fondement de l’i- 
mitation. Il comprend les effets na- 
turels produits sur les objets, par les 
différentes lumieres célestes et ter- 
restres, c’est-à-dire qu'il comprend 
non seulement les différentes situa- 
tions etqualités des lumieres, mais 
encore la dégradation plusoumoins 
sensible des jours et des ombres, à 
cause des différentes masses d'air 
interposées; ce qui est assez bien 
exprimé par les deux mots clair. 
obscur, de l’italién, chiaro scuro: 
11 


A.) ‘LA FRS s 
44. En traitant de la dégrada 





tion, nous aurions ere pouvoir | 


de. le nom de clair à la partie 


éclairée d'un objet, et celui dé cle 
obscur : à sa partie obscure qu’ on ap- F 
pelle SIDE à : MAIS on auroit aisé- | 


ment confondu tous les clair:obs- 
_curs, ou les ombres, avec l’ensem- 
ble du clair-obscur proprement 4} 
ce qu'il falloit éviter, sans doute. 

Pour éviter aussi de nee 


les parties éclairées des objets avec 4 


les corps lumineux qui les éclai- 


rent, nous mt absolumentle 
mot ie ho qu'on a l'usage d’em: « 
ployer indifféremment pour désis 


gner les unset les autres. Ayant à 

parler tantôt des lumieres primatie 
ves ou réfléchies, tantôt des païties 
éclairées. des “objets ; ou de leurs 
Jours, ilestcertainement impossible 
de n’employer qu'un seul et même 
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mot pour désigner tantôt une chose 
et tantôt une autre (a)i 4 0 tal 
: 46. C’est pourquoi nous substi- 
dll mot lumière.celui de-jour; 
pour signifier le clair des objets,'et 
nous. appellons. leurs: parties :0bs:- 
cures, ou leurs ombres, Jours obs- 
éurs..Cette dénomination des/om- 
bres ne paroîtra. point  extraordi- 
naire, lorsqu’ oniverra dans là suite 
que les parties claires'et les parties 
obscures ont iles. miémes ‘principes 
d'existence, etquelles doivent avoir 
par conséquent les mémes prinerpés 
ag dégradation. 2. 2: sgioo skgsn'l 
1,46. «Mais avant d'entreprendre 
l'étude de la he aérienrire; 
PA DE as roc ol ï 1: te, 
() L’ D. id se, glisse par:- ‘tout de 
temps en temps ; guand il est possible ,-il est donc 
esseritiel d’e essayer a introduire des termes plus con- 


venables, des expressions techniques et vraiment in- 


telligibles; à la place de celles quisonttrop générales. 
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on doit bien sé convainére qi} 


tant qu'on ignorera l’intimétrel | 
tion , ou la parfaite analogie -de la 


dégradation aérienne avec la dégra: 
dation linéaire, oule raccourcildès 
plans, ) jamais la perspecbi ve a bé 
nè sera bien conçue. : sol 10 29159 


: Nous avons vu, chap, L*des 
principes généraux, art. II, du pré. 
mier fondement physique delintis 
tation, que l'angle optique ést fon | 


seulement. la basé de ce premier 
fondement, mais encoré célle des 
deux autres ‘Ajoutons ici que, si 
l'angle optique est plus particulié: 
rement le premier agent « de la dé- 
| gradation des plans, l’asr est parti 
culièrement le premier ssh de la 
| patiente aérienne. AG) 
Mais l'angle optique et pat en 
perspective naturelle, sont toujours 
de sibon accord, qu'ayant une fois 
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_thoist ele” ou telle toipératire 
seche où humide (afin de fixer un 
| genre de clair-obscur), leurs opé- 
rations réciproques ne font jamais 
‘qu'un vout indivisible ; de sorte 
qu'on peut dire que la perspective 
des’ plans ,.et la perspective des 
jours et des ombres, paroissent tou- 
fours si extrêmement unies ensém- 
ble, etsiintimement liées, que l'une 
sans l’autre ne peut avancer d ‘eu 
pas, ou le rétrograder (1). 
Ladégradation des plans marque, 
à chaque profondeur vers Phori- 
zon,, là diminution optique des 6b- 
jets ou de leurs formes : la dégrada- 
tion de clair-obscur, aux mêmes 
profondeurs, marque hrdiatostisn 
sn bd de Ps aaRe et de 16ES 


“4 1) ue ces choses sent démontrées : 44 
. notre théorte de y Qi linéaire. à FPE la n note 


n°9.) 
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ombres , ou des:j jou directs et.des 


_ jours sn dire oh AS ‘on. Mo om 


Près. vusol  tuuoedo-rt5!5 9b'ormsi 
LORS © | és 


nd Remarquez que. lès: expres: | 


sions de jours'dirécts et joursiiidé 
rects,, grands et-petits jours, -grañds 
clairs ét jours obscurs, n "enlevent 
point aux ombres le. nom d'usage 
mais, conformément, âuin° 45;tou? 
tes ces différentes expressions d dôi- 
_vetit faire comprendre. que ;| pour 
observer une. dégradation vraiment 
aérienne, il faut que, par- tout, fon 
apperçoive la présence de lair;soit, 
en nature, soit dansses imitations, 
c’est-à-dire que: des plus fortes, om: 
bres mêmes doivent;participér plus 
oumoins de$a.qualité lumineuse, q 


Nous avons: prouvé, n° 26, qu'il | 


n'y à que ce qu'on appelle URSS 
rement {Trou qui paroisse vraiment 
noir : l'ombre d’un corps n’est pas 
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“un’trou ; l’ombre’d'un corps: n’est 
doncjämaisabsohment noire: Sans 
| doute:on ñe peut pas dire qu elle 
soit blanche; puisqu' elle est om: 
bre; mais entre, ces: éxtrèmes iliest 
un medium acrien, ‘composé ‘de 
blanc et de noir, pour établir une 
teinte obscure, d’un blanc noir ou 
d’un noir blanc, c’est-à-dire clair et 
obscur tout ensemble. 

Dans l'union de ces deux mots, 
clair et obscur, où clair-obscur, il 
ne suffit pas de considérer les jours 
etiles ombres des objets en masse; 
il faut encore appercevoir le clair: 
obscur, ou dans les jours, ou dans 
les ombres seulement, parceque les 
jours ; comme les ombres, vus sé- 
parément, sont plus ou moins com- 
| posés de clair ou d'obscur, qu'ils sont 
plus ou moins dégradés (1). 


(1) Voyez n° 40. 
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Ce-n’est donc pas sans raison 


que nous donnons aux ombres le 
nom de jours obscurs, et que nous - 


prétendons démontrer la dégrada 
tion des ombres par la dégradatiori 


des jours, ou celle des jours indi- 


rects par celle des jours directs (1). 


_ Mais, de ces principes, on peuttirer 
une conséquence essentielle. Siles … 


ombres sont toujours éclairées par 
la réflexion des objets voisins, ou 


seulement par Pair qui les envi 


ronne, et si les clairs des objets sont 
toujours abscurcis par les vapeurs 


de l’atmosphere: e: c’est donci ignorer 


les qualités et Fe propriétés rt air 
que de peindre blanc ou noir;-puis: 


que le vrai blanc, ou leblancpur 


ne se trouve que de la lumière , ; 
et le vrai noir au fond des: ca- 
vernés: (4) 5591995 HONOR 


; (1) Voyez n° 45. 


M ee ds 
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de 48. Il n’est cependant rien de 
si ordinaire aux Jéunes gens qui. ne 
connoiïssent pas 1es qualités, les pro- 
priétés ni les effets de l'air, que 
d’errer alternativement d’un ke. 
me à l’autre: ‘Regardentils la nature 
de trop près, ils la voient grise et 
réflectée par-tout : en sont-ils trop 
éloignés, tous lés clairs ; : dégradés 
par l'interposition des vapeurs de 
l'air, Jeur paroissent très affoiblis id 
ettoutes les ombres, en proportion 
ébscurcies, leur paroissent présque 
noires. Aussi, tantôt près, tantôtloin 
des objets , ik les peignent tantôt 
gris, tantôt no1rs, sans examiner r le 
pourquoi. JS Se: ait 
‘Ces observations né sont pas " 
moins : ‘intéressantes par rapport GE 
la placequ’on destine aux tableaux," 
et'à ladistance d’où ils doivent être 
vus: on pourroit ajouter même, par 
12 


f 
\ 
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rapport aux lumieres qui doivent 
les éclairer, puisque leurs ombres, 
qui paroisent fraîches et aériennes. 
de près, à une certaine distance, et 
dans un endroit obscur sur- tout; 
RABTER paroître noires. | 

49. J’ai vu des personnes admi- 
rer également ce qui les flattoit et 
ce qui les rebutoit dans certains ta- 
bleaux de Rembrant.De loin c'étoit, 
suivant elles, de grands effets de. 
clair- obscur ; de près, sans doute, 
on n’en pouvoit pas juger: mais les 
ombres qui, de loin, leur avoient 
BATH. £n général très noires , de, 
près leur paraissolenE infiniment. 
agréables. Cependant s'extasier ain- 
si sur. deux contraires, pour deux 
points de vue vouloir trouver deux 
tableaux dans le même, et les trou- 
ver également beaux, c'est mal ju- 
ger un tableau. 


nt 
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- Sur tous les tableaux, et relati 
vement à leur srandeur, le premier 
coup- d'œil doit être donné de loin} } 
à la plus grande distance possible; 
on doit demeurer très long-temps; 
etde là poster le premier jugement, 
parceque c'est à cette distance, con- 
venable à la grandeur du tableau, 
qu'il doit produire tous les effets 
qu'on peut en attendre ; on peut, 
après cela, s'en approcher pour voir 
les détails et la touche du maître : 
mais c’est de loin qu'un acteur Pa- 
roit sublime, c’est toujours de loin 
nee se plaît à le voir sur las scene. 

" Tôute imitation, comme la na- 
ture, doit être un haeubésal à de 
ri: de clair-obscur et de chro- 
matique, fondé sur une même base, 
sur un même angle RpPANES de mêé- 
me aspect, ou de même perspec- 
tive, et, par conséquent, qui doit 
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touÿ ours, être vu dune distance æorr- 
_senable pour produire de ; grands 
effets ;vparoître. agréable ;,ét faire 
illusion. Pour ;ÿ parvenir. éncore 
pag, : al. ne faut.pas oublierique 
ce, qu on.appelle le fi nid un tableau 
| doit, toujours. être, également. pro; 
portionné à la. distance re net 


devue;parcequeshoa %9b [ip 


35] I Trop'de recherche: avilit la été f HO LE 1 
:, Et d d up tableau fait une mignature. 5 267 TS £ 
sutent sh s#laxrot | CerBrnis ; 6 D 261 
«iQ 5o.. Mais, parceque! Ja. matiere 
que nous traitons est délicate ,tet 
absolument neuve. Pour! un-grand 
nombre.de.jeunes artistes, onvou- 
dra bien. nous permettre quelques 
répétitions « de. principes; afin. de 
mieux affermir leurs idées. io + 
-Nous.avons dit, n°39 que.la dé- 


gradation desjours, sous une, Jumie: 
ve terrestre est bien plus prompte ) 
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ii Dustie: et de. CHEN éter 
“due, que Lol qu’on Le sous 
unevlumiere ‘céleste; cause ‘que 
les rayons-de la: CA ré artificielle 
| s'alterent très promptément, à me- 
sure qu'ils s'étendent, en s DIspaus 
de leur centré d'activité: 5: un 
1 En-effet, si l’on examine d’abord 
les objets, seulement éclairés d'une 
lampe, les plus près de la lumiere, 
sans: douté ,; serontrles ; plus: Jümi- 
neux:,les objets quii en. seront éloi- 
gnés: d' un. planiide. ‘plus le-seront 
moinsppar conséquent leursijours, 
comparés: aux «précédents seront 
-obscureis ‘ou dégradés. Enfin ;rde 
profondeur en. profondeur, cetobs- 
surcissement;ou: cetté, dégr adation 
des jours sera. telle;que, n'apperce- 
vaïit plusaucun jour. sur les objets 
lointains, ils seront absolumentiin- 
visiblés ;.et , s’il est permis de le 
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dire, tout sera ou ode us "3 


ment noir, 1 s 
Sous les‘rayons d’une: Re à 


pe active, comme celle d'un flam: 


beau, cet obscurcisseméent se fera 


imoins promptement, c’est-à- dire 


qu'il lui faudra plus d étendue pour 


+ sopérer absolument, êt plus encore 


sous la lumiere d'a un a Sacs 
rable, | L ah Ver ce 
Il est dit, n°38, qu'à causé de 
l'extrême activité du soleil, on né 
suppose aucune altération sensible 
dans la longueur de ses rayons inoi- 
dents, quelque chéeminqu'ils parcou- 
rent ; mais il est éssentiel de remar- 
querqu'aprèsuné premiereréflexion 
l’altération de ses rayons devient 
aussi sensible qu'aux lumieres ter- 
restres, puisque l'obscurité d’un 


corps n'est éclaircie par la réflexion 


d’un objet éclairé du soleil, que 
lorsqu'il en est très prés. 
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51. Ces observations faites , on 
peut diré qué, si les jours s ébsénis 
cissent de plus en plus, à mesure 
que les objets s’éloignent de la lu: 
miere , au dernier terme d’altération 
de la rire les jours n’existant 
plus, Mbcurité parfaite en doit 
preridre la place ; plus de jours sur 
les objets, tout paroît noir. | 
En conséquence, il faut conce- 
voir que, prenant pour lumiere di- 
-recte ou primitive, par exemple , 
la premiere réflexion seulement des 
rayons du soleil , on ne tardera pas 
à s’appercevoir de leur altération 
et de l'obscurcissement des objets 
dans l'étendue , à mesure qu’ils s’é- 
loigneront du corps réfléchissant. 
Cette altération de lumiere une 
fois comprise , dans les rayons du 
soleil même, après une premiere 
réflexion , Diénrôt on conviendra 
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que plus les objets se: trouverdnt 
éloignés de: l'œil ;- plus: ils pärot: 
tront obscurs, quoique directement 
éclairés, jusqu’à ce qu'enfin ladus 
miere réfléchie, absolumentultérées ds 
ne. ga ee ion de à 
noûs (x). s3irline Se 0 0irio 
: Les: Cut éclairés än soleil mé: 

me, abstraction: faite de l'air; ; peu- 
vent donc, à cause de cal 
tion des rayons réfléchis, paroître 
sobscurcir de plusren‘plus versl'ho= 
rizOn , jusqu'àce qu’enfin ; ne pou- 
vant plus nous réfléchir aucune lu- 
miere , ils PR absolument 
ROITS.3. © JALO CRISE ‘1 

d Br aisé cet ÉbREEtn | 
total néant pas lieu sous les rayons: 
du soleil, à cause de:la: qualité . | 


die 


: À 
À ak d 


RI4 Dr 


$ J EU 
(ay ï faut bien « concevoir cet A avant <de 


passer outre, et, dans la suite »Y revenir F'äutant de 
. à 


fois qu’on pourra settrouverarrêté. | MORE 
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_mineuse de l'air, incontestablement 
les ombres , toujours plus où moins 
visibles, et paroissant plus ou moins , 
éclairées, sont autant de Jours indi- 
| récits, réfléchissant plus ou moins 
k: lumiere qu ils reçoivent : c’est 
pourquoi nous appellons les om- 
bres jours obscurs, où jours indr- 
dix d6A je 

D'après ces principes de 1 dé: 
grädation des jours en général, de 
même que les jours directs, les y jours 
indirects, ou les ombres, devr oient 
dénc' aussi s’obscurcir ke plus en 
plus en s’appre ochant de l’ horizon. 
En'effet (conformément aux n° 50 
ct51), les ombres devroient s’obs- 
 curcir de même ; mais, parceque 
V atmosphere est par- tout lumineu- 
se, un semblable obscurcissement 
jusqu à l'horizon-ne peut exister. 

(1 ) Voyez la fin dufi 47 et n° 48. 
13 
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53. Cependant si les j jours ends 
rects ne paroissent pas s ‘obscurcir, À 
comme les Jours directs, jusqu'à 
l'horizon, les jours indirects ;.Ou, 
les ombres, s ’obscurcissent réelle- 
ment, à commencer du peinte de la | 
station du spectateur, Jusqu'à un. 
certain point d’enfoncement: sur la 
nature : ensuite , et au- delà, de ce. 
point dou non , is s 'éclair- 
cissent de. plus en plus j jusqu'à l'ho-. 
rizon, au moyen de la A que luni- 
neuse de l'air (das NT 3 

à Remarquez que : ‘si les dl 
s’obscurcissent depuis les premiers. + 
_ plans de la nature jusqu'à ce point: 
d’ enfoncement où leur obscurité 


CT PRESS 


() hotaus les nr, Gg. qe la F3 2 u’aient été faites j 
que pour donner à la fin de cet ouvrage une plus 
grande intelligence des procédés secrets de Jà na- 
ture, il est bon de les avoir: sous.les yeux en lisant j 


cetiartitlé:: 1724 | Dr : 
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domine, certainement, sur la natu- 
re, les plus grands zoirs ne doivent 
pas être au premier plan: les plus 
grands noirs ne doivent donc pas 
être au premier plan d'un tableau 
pour être une véritable imitation 
de la nature. Dans la suite, nous 
essaierons de le démontrer avec 
évidence. 

54. Mais il suffit à présent étre 
assuré 1°. que la dégradation des 
clairs ou des jours directs est très 
uniforme, depuis le premier plan 
jusqu’à l'horizon, puisqu'ils neces- 
sent de paroître s’obscurcir à me- 
suré qu'ils s ’éloignent de nous ; 2°. 
que les ombres ou Are Jours indirects 
ne suivent cette dégradation uni-. 
forme des jours directs, et ne s’obs- 
curcissent demême,quejusqu'aune 
certaine profondeur ; 3°. qu'au-delà 
de cette profondeur, les petits Jours 
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ou lés ombres éclair cissent uhifor. 
_ mément, jusqu à paroître de demi 


teinte à l'horizon, comme les jours 


directs; de sorte que les unstetiles 
autres paroissent s’y confondre, à- | 
peu-près, sous une couleur atmos- 
phérique ; céleste et azurcee, à cause 
de l'interposition d’ une masse d'air 
considérable. RTE fre 
Nous terminerons ce chapitre! de 
la dégradation aériénne en général, 
en observant que cette profondeur 

où les ombres cessent de s’obscur- 
cir, que ce point d’enfoncément 
où..se trouve le ton dominant-des 
ombres, partage endeux parties dis: 
tinctes les effets: de clair-obscur : 
c'est pourquoi le chapitre V traitera 
séparément de la partie postérieure 
au ton dominant des ombres, etle 
chapitre VI de la partie antérieure. 


Tr rt pé é à A / 
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Dr Per ie Here au ton | 


dominant des ombres. 


SE INDES avons déja parlé du mi- 
lieu à travers lequel passent les 
rayons de lumiere (1); cependant 
nous en dirons encore un mot, afin 
de mieux faire concevoir comment 
est déterminé le point d enfonce- 
ment où commence la dés radation 
ou l’éclaircissement des oc À 
après leur gradation ou obscurcis- 
sement (2). 


… (2) N934. | 
(2) Comme ombres, l’obscurcissement des jours 
indirects estune gradationouaugmentation:comme 
jours indirects , leur obscurcissement est une dégra- 
dation semblable à celle des jours directs. 
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| Ce miliou. est J'atmosphere ter 
restre, ou l'air : mais l'air est tout 
cn CU élastique, lumineux, et 
Vaporeux ; tantôt sec et tantôt 
humide ; par: conséquent plus ou 
moins élastique, et plus ou moins 
GPA Fos 
L'air étant élastique, il propage 
5 lumiere ; lumineux, il éclaircit 
les ombres ; vaporeux il obséurcit 
les jours dir ects et indirects : mais, 
tantôt sec et tantôt humide, il est 
plus OU moins élastique , plus ou 
moins lumineux, plus ou moins 
Vaporeux , plus ou moins transpa- de 
rent. 
Conséquemment le point d’en- 

_ foncement où finit la gradation des 
ombres, et où commence leur dé- 
gradation ; ce point, où se trouvent 
les plus fortes ombres où leur 407 
dominant, doit paroître tantôt plus, 
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tantôt moins enfoncé vers l’hori- 
pet: Pie sam ei) Lie 

56: L'air est:l sec, élastique, lu: 
mineux, transparent, il propage la 
lumiere réfléchie très vivement et 
de très loin ; l'obscurcissement ou 
la dégradation des srands jours se 
fait presque insensiblement vers 
Phorizon ; l'horizon même paroît 
d'autant plus éloigné, qu’on appér- 
çoit plus aisément les extrêmes loin- 
tains. as 

57. Au contraire, l'air est-il hu- 
mide , flexible, obscur, opaque (1), 
il s'oppose au libre passage des 
rayons, réfléchis qu'il altere bien- 
tôt(2);lobscurcissement des grands 
jours s’opere très promptement ; 
: Morizon même paroît d'autant plus 
{1} Voyez le Délupe de Poussin, et le Soleil levant 


dans un brouillard, de M, Vernet. 


(2) Voyez n° 51. 


Tof  LAPRBSPECTAVE 
rapproché, qu on: appérçoit. plus 
difficilement les lointains ; disons \ 
plus, les extrèmes lointains, , précé- # 
demment visibles dans un airsee, | 
. demeurent invisibles ou confondus 
dans la vapeur et la momotonie ho- 
rizontale: enfin le {on dominant des 
ombres est aussi. plus près du spec< 
_tateur, et par conséquent sur des obi 
jets moins dégradés linéairement. » - 


giè re a LE yne ds + + me To pres es er nt 
Co {1 Le de à à Er Le SU dé L 
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CHAPITRE vi ro 


+ 


As * 
Du Pipe au, RMS au | bon. 


- ::-donunant des ombres. à: 


58. « Ï; n’est que trop souvent ar- 
«rivé que des erreurs érigées' en 
«principes sont devenues des:\re- 
«gles, et que de’bons esprits s’ÿ 
«sont assujettis faute de réflexion 
« où de courage nécessaire pour se- 
«couer le joug qui leur avoit été 
«imposé par leurs prédécesseurs : 
cc. les arts sur-tout ont été Exposés 
‘&à ce malheur. L'artiste , malgré ce 
« que Jui indiquoient ses lumieres 
«naturelles, s’est cru à l'abri de tout 
« reproche lorsqu'il s'est appuyé sut 
«l'exemple des maîtres célebres. » 
14 
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PV rs : On croit pouvoir ranger au 
nombre de ces erreurs le précepte 
ou leïvérs 335° du poëme. dè Arte 
graphica, traduit ainsi par de Piles: 
ä Waïs” pour Tlenoîr tone pur, il ny 
« a rienquis approchedaväntage ». | 
Purum autem nigrum ee venit usque 
#18 Sérpropinquenr) Gùsf) 129 PSE 
ro Dire que rienne approche: -da- 
antaserque le‘noir:#out pur, © est 
bieniclairement dite que, pour fäire 
apprdvher davantage: les objetside, 
premier plan, il faut; dans ün: ta 
bleau,/mettrné au premier plan.le 
noir out pur. Mais. dire que les plus 
grands noirs se doivent: placer-äu 
premier plan d'un sujet, ; c'est-dire 
qu'il faut faire ce qui n'existe. pas 
sur la nature, et. qu il ne: É pie 
faire ce qui est. 1. aloôdra ts 
Deux raisons physiques s’opfo- 
sent diamétralement à ce prindipe 
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erroné. 1°. Si les-jours directs et 
indirects s’obscurcissént conjointe 
ment (comme nous l'avons dit ; ét 
comme nous le: As biens 
tôt) jusqu'à un certain portés d'en: 
foncement vers l'horizon , à partir 
du spectateur même, les uns ét les” 
autres sont donc plus clairsiau pre: 
mier plan sur la nature, qu’au 
deuxieme ou au troisieme. :2°: 81 
de plus la réflexion-des premiers 
plans est plus forte que celle des 
derniers , à cause que les rayons 
réfléchis y sont moins altérés:;: si 
cette puissance de réflexion , mive 
et lumineuse aux premiers plans ; 0 
est naturelle et constarnment 215% 
ble, peut-on refuser d’avouer tout 
simplement que les ombres sont et 
 paroissent constamment plus claie 
res et plus brillantes au premier 
* planqu'au second, au sécond'qu'æu 
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troisieme, étc., Jusqu'à ce que; pars 
venues at plus haut-ton d’ obscu: 
rité possible à la nature, elles com. 
mencent à se: “dégrader, ere: Fe 
remerit à ce ton: dominant, tou 
l'horizon ? pe JE L'ETÉ re se 
doom re cb de noir 
out pur pourroitils approcher das 
vantage que le blanc ou le rouge ÿ 
phsque rien ne représente mieux 
ce qu'on appelle trou que le noir? 
Un trou, le fond d’une caverne ; 
le vuide de nos croisées, sont au- 
tant de vuides qui, pe d’ appro 
cher davantage que les corps où ils 
se trouvent, restent au contraire 
absolument invisibles , comme au- 
tant de néants. 
‘One peut donc j jamais Mie 
tre le noir fout pur, au premier 
plan d'un sujet, que pour y repré- 
senter des trous, des vuides,.ou le 
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néant, par oppositioh à l'existence 
des choses visibles : peut-être en- 
core ne seroit-il supportable que 
dans des c circonstances fort extraor- 
dinaires. etre. TONY 

créoxT]l Énst ee qu'ici nous 
né sommes pas en contradiction 
avec le n° 25, parceque la figure 
- drapée de noir (planche T, fig. 3), 
comme tous les corps que nous di- 
sons noirs, n’est elle-même qu'un 
ob sir réfléchissant lesrayons 
de lumiere , et non le noir cout 
pur Q). | 
Si cette figure étoit entièrement 
remplie de noir tout pur, füt-elle 
détachée, même sur un fond blanc, 
aw lieu de paroître en saillie, au 
lieu de présenter des éminences et 
des parties fuyantes , elle ne repré- 
senteroit qu'une simple découpure, 


(1) Voyez n° 21. 
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un trou, le rien:le noir tout pur he 
sapproche donc: g plus qu aucun 
autre:couleurir Lt 
. Surune PR e peinte en rh. _. 
peignez une bande noire; on la 
prendra de loin pour une fente ob- 
‘servée dans le mur pour: éclairer 


un cachot. Sur une muraille peinte 


en noir, peignez une bande blan- 
che; on la prendra de loin pour 
une fente encore, à travers laquelle 
on s’imaginera voir le ciel. De pa- 
reils vuides, en apparence , n’ont 
donc aucune apparence de saillie. 
Mais laissons aux jeunés artistes la 
satisfaction de faire eux-mêmes un 
millier d'observations à ce sujet. … 
61. De Piles dit (pag. 207de ses 
remarques sur le poëme cité) que 
les grands PORMERES ont suivi le 
Titien «qui s’est toujours servi de 
«couleurs brunes et terrestres Sur 
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«Jlé-devant ». Cela peut être ; maïs 
des: couleurs obscures , est et 
terrestres, ne sont pas le noir tout 
pur. Ces couleurs brunes et terres- 
tres, au premier plan, peuvent être 
réflectées , et, quoique brunes et 
terrestres , rien .ne s'oppose à ce 
qu'elles soient toujours plus réflec- 
tées aupremier plan qu'aux autres, 
afin de les faire ayancer davantage, 
et beaucoup mieux qu'avec le noir 
tout pur. “Ges couleurs: bruneset 
terrestres ne détruisent donc point 
notre système: aérien, Ou, pour 
mieux: dire ; celui de la nature. 
hp: Ba perspective aérienne, an: 
térieure. au 4077 dominant des: om- 
bres , consiste dans la dégradation 
des claïrs et dans la gradation des 
ombres, puisque les clairs ou les 
jours s'affoiblissent en s'approchant 
de l'horizon , pendant que les om- 
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bres augmentent de force enbs'ap- 
propnent du point d’enfoncement 
où elles doivent dominer dav » 
RE Jo ROTATION ANR Lo à 0) “ER \ 





On ne a trop souvent: le. Mes 
péter, la nature ne fait:} ‘Jamais VOIE 


au premier plan, les plus grands 
blancs et les plus grands noirs étant 


deux contraires } maïs elle: 1 ait | 


toujours Voir Les. plus grands Jours | 
et les plus grands reflet: ce. Les est 


bien différent : et ce n’est qu'après 
avoir établi les plus grands clairs; 


aupremier plan, qu'elle fait parot: 
tre, & un certain. point d’enfonce: 


mentvers l'horizon, les plus srands 
bruns, les plus fortes ombres,;ou leur 
ton dominant. D OÉSNTO)", 60 


:: 163: Mais voici comment. la na- | 


ture fait voir au premier plan les 
plus grands Jours et les plus grands 
reflets. Les jours de premier plan 
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paroissent toujours les plus écla- 
tants de lumiere, parceque la masse 
d’air entre eux et l’œil est si médio- 
_cre, et le chemin des rayons réflé- 
chis est si court, qu'ils n'éprouvent 
qu'une altération presque insensi- 
ble ; de sorte que ces rayons réflé- 
chis conservent une érès érande for. 
ce pour nous apporter Fi image des 
grands jours. 

. En même temps les grands jours 
réfléchissent de semblables rayons 
de lumiere sur les ombres, de sorte 
que , sur la nature, les ombres, au 
premier plan, fortement reflétées, 
comparées à quelques jours dégra- 
dés, pourroient avec eux disputer 
de ton, et même faire paroître les 
jours très lointains et très décradés 
plusobscursqu'ilsnesont,aumoyen 
d’une opposition prochaine. | 

64. Le ton dominant des ombres 


19. 
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nepeut donc jam ais se trouver avec. 
les plus grands clairs, bien moins 
encore le noir fout pur : naturelles 
ment, les ombr es de premier plan 
sont toujours extrèmement douces, 
vagues, claires, et brillantes. 


À 


à rame à, © 


L'ÉVMTENNE 119 


\ 





CHAPITRE VIL 


De l’enfoncement du:ton dominant 
des ombres. 
65. 15e point d'enfoncement où 
‘sé. trouve naturéllément le fon do: 
minant des ombres est retenu et 
déterminé par deux forces mobiles 
June à l'autre opposées ; mais, selon 
la puissance de l’une sur Pautre, il 
est contraint dé s ’approcher où de 
S éloigner du spectateur. | 
Le ton dominant des ombres se 
faitplus aisément appercevoir dans 
un sujet extérieur et de grande 
étendue , que dans les intérieurs ; 
c'est donc extérieurement qu'il faut 
étudierlaperspectiveaérienne pour 
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enappliquer sûrement les principes 
aux sujets intérieurs. 

66. Supposons donc qu'un paysa- | 
ge se trouve alternativement éclairé 
des rayons mêmes du soleil, et de 
la lumiere vague de l’atmosphere 
qu'on appelle jour. Sous les rayons 
mêmes du soleil , le ton dominant 
des ombres sera bed plus éloi- 
gné du spectateur que sous la lu- 
miere vague du jour, sur-tout si 
l'atmosphere, au dernier cas, est 
rempli de particules humides et ter- 
restres qui rendent l'air moins élas- 
tique, moins lumineux, et moins 
transparent. 

67.. Si le soleil éclaire directe- 
ment, les jours indirects de pre- 
miers plans seront très lumineux, 
la puissance de réflexion sera ex- 
trêmement forte ; elle subjuguera 
la puissance opposée, ellerepous- 
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sera donc au loin le ton dominant 
des ombres. 


Selon les loix de la dégradation 
des jours en général, ils doivent 


s’obscurcir de plus en plus, à me- 
sure qu'ils s’éloignent de l'œil (1). 
ILest donc évident que pluslesjours 
indirects de premiers plans seront 
lumineux et extrêmement reflétés, 
plus il faudra de profondeur ou 
d'espace pour les réduire à l’obscu- 
rité convenable au ton dominant 


des ombres. 


68. Au contraire, si les objets 
ne se‘trouvent éclairés que de l’at- 
mosphere, les jours indirects, foi- 
blement reflétés, et déja fort obs- 
curs à très peu de distance du spec- 
tateur, paroïîtront d’une teinte déja 
_très vigoureuse et très approchante 
du ton dominant des ombres ; et 
(1) Voyez n° 51, 


*#? 
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81, de plus, l'air se trouve extrème- 
ment chargé de vapeurs, cet air, 
‘tout ensemble humide, moins élas- 
tique , moins lumineux et moins 
transparent, faisant obstacle au li- 


bre passage des rayons réfléchis, 


fera paroître cesjours indirectsbien 
plus obscurs encore, et le rappro- 


chement du ton dominant des om- 
-bres paroïra beaucoup plus consi- | 


dérable. 11 
_ -69. Dans un air sec, pur ste 
mineux , le ton dominant dés om- 


æ 


“bres se trouve donc fort éloigné, 


perdre que, dans un air humide, 
EP et sombre, il se trouve très 


près. On a observé que. das un 


air sec, il paroiïssoit à plus de deux 
cents pieds du spectateur, pendant 
que, dans un air humide, il parois- 
‘soitau'plus à vingt pieds. ECS 4 
Un artiste instruit raisonnera 
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donc ainsi : J'ai un orage à repré- 
senter, un déluge, un brouillard; 
en un mot, un sujet dont l’atmos- 
phere est extrêmement humide. Je 
sais que cette humidité doit faire 
perdre à l'air beaucoup de sa trans- 
parence et de sa qualité lumineuse; 
qu’elle doit rendre ses particules, 
_ précédemment élastiques , extré- 
| mement molles et flexibles ; que la 
dégradation des jours, et la grada- 
tion des ombres, se doit faire dans 
peu d’espace : le {on dominant des 
ombres doit donc se trouver {érès 
près de mon œil (1). 

70. Mais si l'air est sec, il aura re- 
pristoute satransparence,sa qualité 
lumineuse, et son élasticité : la dé- 
gradation des jours, et la gradation 
des.ombres, ne se fera que dans un 


(1) Voyez la note n° 55, sur les mots gradation 
et dégradation. 
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grand espace ; le ton dominant des 
ombres doit donc se trouver très 
éloisné de mon œil. 
Le ton dominant des ombres en. 
nature peut être assez bien com- 
paré au mercure du barometre , 
qui, selon quelques physiciens, tire 
plutôt ces variétés de l'élasticilé plus 
ou moins grande de l'air, de du . 
poids de la colonne d’air même. 
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CHAPITRE VIIL 


De l'intelligence du drone 


71. Ux artiste instruit ne pourra 
jamais faire qu'un bon choix; il 
fera toujours voir dans ses ouvrages 
une parfaite intelligence dans les 
formes ,le clair-obscur, et la chro- 
matique, c’est-à- dire due l'harmo- 
nie des trois principaux fondements 
de l’imitation ; et s’il possede, avec 
une grande connoissance de la na- 
ture , un goût exquis et un génie. 
fécond, jamais il ne fera que d’ex- 
cellents tabléaux. | 
72. Cependant peut- être ne se- 
rons-nous pas d'accord avec tout. 
le monde, puisque de Piles dit: 


16 
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( Gr de peinture, page 286) que 
le clair- obscur dépend absolument 
de l'imagination du peintre. Mais. 
sûrement de Piles s’est trompé, par- 
ceque le clair-obscur a pour base 
des principes naturels, et parceque 
des principes naturels ne peuvent 
pas dépendre absolument de l’ima- 
gination. à 
73. Tout le monde sait qu il dé- 
pend réellement du peintre instruit 
de faire voir dans ses tableaux de 
l'intelligence aussi-bien dansleclair- 
obscur seulement que dans les trois 
fondements généraux de l’imita- 
tion ; mais il ne dépend certaine- 
ment pas de son #nagination d'ad-, 
mettre ou de rejeter à son gré les 
principes de la nature. Il ne faut 
donc jamais confondre le choix ou 
l'intelligence des principes avec les 
caprices de l'imagination. 
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Quelques moyens généraux vont 
donner une idée de la véritable 
intelligence du clair-obscur, du 
F4 ou de l'application sage des 
Hbèles que la nature nous présente. 
De Piles en: indique trois, nous 
croyons devoir en ajouter dos au- 
tres. 


Premier Moyen. 
Par la disposition des objets. 


74. « La grappe de raisins, que 
«le Titien donnoit toujours pour 
«exemple de la disposition des 
«grouppes (1), est sans doute le 
« meilleur moyen qu'on puisse se 
.« proposer en peinture pour parve- 
« nir à la satisfaction des yeux et à l'u- 
« nité d'objets, qui, conjointement 


(1) De Piles n’a eu en vue que les grouppes de 
‘figures. 
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-« AVEC une: chromatique Dieu en- 


«tendue , fait d’un tableau ce qu'on 


« la un tout harmonieux. » 


Szcowp Moyen. | CARRE 


Par Les couleurs locales. 


RENE 


| 75. HA Haven: dot distribu- 


« tion des couleurs locales, on peut 
« étendre plus ou moins les masses 
« de clairs et d’ombres, puisque le 


« peintre est maître de placer où il 
«veut une figure vêtue de brun, 
«par exemple, pour étendre da- 


«vantage une masse obscure ; la- 
« See quoiqu ’éclairéé d'une lu- 


«miére primitive, conservera tou- 
«jours une certaine obscurité favo- 


«rable aux desseins de l'artiste ; et 
« d'autant mieux ‘qu ’elle en cache 


« |” artifice. » (1 1). 


(1) Il seroit à desirer qu’on déterminât!la juste 
signification de ce mot relativement aux artistes: 


\ 
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Troïrsieme Moyen. 


Par les accidents. 


! 


} 76. «Dans la nature, il se trouve 
«des accidents de jours et d’om- 
“«bres ; on peut en supposer de 
« même: on peut donc supposer uñ 
«accident de jour produit par un 
«rayon dusoleil passant entre deux 
«nuages, ou la lumiere d’une fe- 
mètre, celle d’un. flambeau, etc. 
«On:peut donc supposer acci- 
« dentel ement aussi l'ombre d'un 
« nuagéou de quelque édifice qui 
«seroit même hors le tableau, 


« POUIVU que cela soit vraisembla- 
cc ble. » 





peut-être seroit-il encore mieux de l'abandonner 
‘absolument. 





\ 
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80. Le principal ob} et, antérieu- 


rement au ton dominant des OM- 
bres, ne présenteroit pas, entre ses: 
jours etses ombres, une plus grande 


_ opposition, quoique sur les pre- 
miers plans, et quoiqu'aux pre- 
miers plans les jours soient très pi- 
quants ou très éclatants de lumiere, 
? ANA de l’é Î 
pee en propot ton de 1 eclaf. 


des jours aux premiers plans, les 
mbres y sont aussi très lumineuses, 


vu du moins très vigoureusement 


eflétées. Sur les objets extérieurs 
jui nous environnent, On ne Voit 


lonc jamais les plus grands noirs 
ou les plus grands bruns avec les. 


plus grands clairs. C’est pourquoi 


le grouppe principal, au ton domis 


nant des ombres, sera plus facile- 


ment, plus promptement apperçu, 
qu'aucun autre, et paroîtra situé 


dans un plus grand espace. 
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1. Quoique nous ayons dit , 
ue que le principal grouppe, au 
ton dominant des ombres, paroît 
’ plus éclatant de lumiere qu' aucun 
autre, et plus vigoureusement OITt- 


bré, dépendant ilne faut pas croire 


qu'il présentera tout ensemble les 
plus grands clairs de la nature et 
les plus g crands bruns, puisque, du 
spectateur au ton dominant des 
ombres, les grands clairs ont déja 
soelere quelques dégradations : : 1l 
présentera donc seulement les plus 
grands clairs etles plus grands bruns 
d'imitation, qui ne sont ni le blanc 
ni le zo7r tout purs (1). 

- À la vérité, le principal grouppe 
présentera dans ses ombres quel- 


ques touches plus hardiment pro- 


noncées, plus fieres et plus vigou- 
reuses, qu'aucun autre accessoire ; 
(1) Au n° 86, toutes difficultés seront levées, 


7 
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mais bla n ‘empêchera pas quekes 
ombr es, ; qui domineront sur toutes. "1 
les. autres ‘ombres. du. sujet entier, 
ne puissent. participer à tous les 

agréments de la réflexion » puisque: 

leurs rellets aurontces mêmestou- … 
ches v igoureuses pour epposipièn:; 


ns 
È PRIE T + 
SE. \ 


| Cinquieme MoxEn, Fo 


Par lui situation dus rableau. *% 
Ba. N ous avons reconnu. 1 précée 
demment un espace assez considé- 
rable, en certains temps surtout(1),. | 
entre le spectateur et, le ton domi- | 
nant des ombres, et. que cet espace. 4 
étoit toujours occupé par une puis- 
sance aérienne, que nous appellons. 
puissance de réflexion. Mais on ne. 
s'effraiera pas, sans doute, d'un pa- 
reil espace , et du précepie que, 





(1) Voyez n°,682 AY 0e 1.5 0e | 


| HAMBRTENMENZ: : GTI 
mous faisons de placer toujours lob- 
jet principal au ton dominant des 
-ombres donné par la nature, dors- 
qu'on saura qué la ligne nat a) 
; doit: toujours être placée 0 Sür:la 
pature , précisément au- plan: du 
“premier objet aisément visibler,.et 
lorsqu’enfin lon aura suffisimment 
xéfléchi pour observer que-les ob- 
jets «aisément visibles ne sont pas 
ceux : 8 nous environnent dé 8) 
-prés (2). st tisse LT 
“ua 8 0 : os mr ’un. Lotié soit aïsé- 
ment visible dans son tout et au 
premier coup-d'œil, il faut que le 
spectateur se trouve à une distance 
‘de l’objet proportionnée à son vo- 
(1) Ou la Es du tableau. | 
(2) Quelques démonstrations linéaires seroient 
ici très utiles ; mais elles sont réservées à notre 
théorie des formes , ou à la théorte de perspective 


‘linéaire, que nous espérons bientôt soumettre au 
mr des artistes et du public, 
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es ,eten même temps propor- 
tionnée: à l'or gane de la vision. ! | ; 
Mais parceque cette distance: op- | 
tique, antérieure à l'objet aisément 
visible, peut être, sur la nature,  ! 
à-peu-près égale à l’espace aérien, 
antérieur au ton dominant desom- 
bres, ‘objet aisément visible, ét ,. 
la base du tableau, peuvent se 
‘trouver encore d-pew-près au toù 
dominant des ombres. Cela étant, 
1C1 les amatéurs du noir, au pre- 
mier plan d’un tableau , et ceux 
des ombrès IS ere paroissent : reu- 
mis presque au même point. Cepen-- si 
dant nous ne tarderons pas à dé- 
montrer que cette réunion ne peut SL 
être absolue. RS “4 
O4. Commençons par expliquer #4 
les figures de la pl. TI, qui donnent 
l'intelligence de tout le système de 
perspective aérienne qui compose ce 


} 
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traité. La fig. 1 marque d’un côté 
la dégradation des jours, ou leur 
obscurcissement graduel vers l’ho- 
| rizON ; et de l’autre ; la: dégradation 
des: ombres , ou ‘leur éclaircisse- 
ment (1). Enfin, de la réunion de 
ces deux dégradations de clairret 
 d’obscur se forme ;au:lointain da 
teinte commune , où la monotonie 
aérienne de Pia) vetrr 
89. Dans cette fi igure ;, nous! sup 
posons le blancetle noir, ou, > poux 
mieux dire, les plus grands jours 
_et.les plus ha ombres ensemble, 
au premier plan, sans aucune pRir 
sance dé réflexion : telle est la pré- 
tendue nature des. amateurs du noir 
tout pur au premier plan. 


(1) Ici le même mot dépradation se trouve jus- 
tement employé pour signifier deux contraires, 
c’est-à dire l’obscurcissement et l’éclaircissement, 
parceque tous deux signifient une diminution de 
* jour ou d'ombre, 
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Au contrairé la fig g.. 2 > Suppose 
l'existence de (14 éteriohs toujours | 
exir émemernit puissante au premier 
plan, repoussant: toujours plus où 
moins loin vers l'horizon le tondo- 
‘minant dés: ombres ; de. maniere 
que le blaric: et le noir purs, qui 
se trouvent au même plan, fig. À, à 
| nése trouvent plus ensemble fi, 19. d, 
puisque les ; Rare les plus éclatants 
de‘lamière n’ont pour opposition 
que! dés ombres claires et très ‘vi- 
goureusement reflétées f puisque 
les plus grands bruns ne se troû- 


vent point 6ppôsés aux plus grands 


clairs, et PRE le ton dominant 
des dHHbres n'a pour opposition que 
des clairs déja dégradés, ou qu 
que peu affoiblis. | | 
86. Rien ici ne se hetité de 
front, tout y est d'accord ; ét ce 
tout ensemble aérien pr ésente une 
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harmonie de ton parfaite , douce 
et agréable : pargeqR elle est nalit- 
rèlle | 

Néanmoins sp est A de 
lever une petite difficulté qu'on 
pourroit nous opposer avant d’ ad- 
mettre entièrement ces deux der- 
miérs moyens généraux d'intelli- 
gence de Ep ne On voit, 
fig. 2, que les jours directs, oppo- 
_sés au ton dominant des ombres, 
sont déja dégradés, et par consé- 
quent moins brillants qu’au point 
. de station du spectateur; c'est une 
vérité physique, mais presque in- 
sensible sur la nature, et qui n’em- 
pêche pas qu'on exprime ces clairs, 
insensiblement dégradés, aussi vi- 

vement que les matieres colorantes 
peuvent le permettre sur la toile (1). 
87. Enfin , parvenus à recon- 


HE Voyez la fin du n° 47 et n° 61. 


* 
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noître , sur la nature, cette: harmo- 


nie aérienne des jours directs et 


indirects, deux mots pourront suË 


fire pour indiquer comment on 


peut limiter dans les tableaux. On 


voit, fie. 2, que, de la station même 


du spectateur à l'horizon; se trou- 


vent sept coupes de rayons visuels; 
que la base du tableau fait la pre- 
miere, et que l’objet principal au 


ton dois des ombres DOPRR : 


la seconde. 


. 88. La simplicité de cette h gure M: 


etdesa démonstration prouve d elle- 


même combien sont faciles à pra- : 


tiquer les moyens de. parvénir à 
limitation de cette harmonie aé- 


_rienne, puisqu'il n’est rien de si aisé 


que de placer la premiere coupe de 
rayons visuels, la coupe fondamen- 
tale ou géomeétrale, enfin Ja base 
du‘tableau., Ducs en-decà du 


- 


Le. : Ve 
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ton dominant des ombres , afin 
d'obtenir, aux premiers plans du 
tableau, des objets plus ou moëns 
reflétés, où des ombres plus. ou 
moins claires, qu’elles seront plus 
ow moins près du ton dominant des 
ombres (1). | 1 

“69: Ce plus ou moins à décidés 
est réservé au jugement de l’artiste 
instruit des vrais principes de la 
nature: lui seul à droit de pronon- 
cer en maître, dès qu'il est ques- 
tion de la représenter et d’en faire 
choix. Il peut donc supposer la base 
de son tableau plus ou moins éloi- 
gnée du ton dominant des ombres; 
‘mais toujours il doit la supposer 
beaucoup plus éloignée , s’il est 
question d'imiter un sujet exté- 
rieur, que pour un intérieur, après 
avoir reconnu, dans les deux cas, 


(1 1) Voyez 1 à QE CO dt 
10 


138 va rensrecrive 

da distance optique | convenäble. à 

l'objet qui doit être aisément vi 

sible, OL ENTRE 

Toutes les imitations qui ne ‘pa 

roissent pas naturelles, sont ridi- 
cules et sans goût; la nature est la 


regle de toutes choses; sans lesre- 


gles que prescrit la nature, nous 
n'en aurions aucune, etsans régles, 
| point de goût. La nature est donc 
la mere et le modele du goût ; les 
principes de la nature en sont les 
premieres règles ; et ce je ne sais 
guoi, qui plait tant à tout le monde, 
est justement ce qui paroît orné de 

toutés les graces de la nature. : 
«+ go. De Ilà je conclus 1°. qu'au 
moyen de l’enfoncement du sujet 
principal au ton dominant des om- 
bres, 2°. qu'au moyen de la situation 
du tibleau ez-decà de ce même ton 
dominant, et 3°. qu’au moyen de, 


L 
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L Moses optique nécessaire, il est 
presque impossible qu'un tableau 
ne produise pas un grand cffet; 
puisqu'au - devant du sujet primr- 


cipalb on ne peut se dispenser dy. 


faire paroître un certain air luni- 
neux et léger, répandu générale 
ment sur tous les ALU DÉTRALES 
gr. Cet air est ce qu'on mile 

Le a aérienne, diaphane et colo- 
rante, à travers laquelle tout. le su- 
jetsemble être apperçu, de laquelle 
il participe entoutes ses parties, et 
sans laquelle un tableau reste pe- 
ane À atériel, ct > CHOASAARE 
sans” dir | j L 
Cetarr est ce qu’on appelle ent- 
core la magie du clan-obscur; cette 
magie ; capable de persuader que, 
malgré les bornes étroites d’une 
bordure , ce n’est plus un tableau 
qu'on admire, mais la nature avec 


' : ? 


g4®  " LA ren srEGrIvr | 
tous ses charmes ; 3 c'est. enfñi cé 


qu'onne péut s éfinéghont d’é éprou- 


yèrà la vue du superbe S oleïl levant, +: 


dans un brouillard, par M:Vernet, } 


| gs l’année derniere:aw Lo 
92. Le misotechnique Ardélion, 
aux enfers, ne dira donc plus : à son 
camarade Philaker 4 «Va, mon ami, 
& c'estun mystere de l'art; que.cette 


«magie sur laquelle ils sexccommu- 


«“mniquent leursdééouvertes: ni toi, 


_«himoi-:même,nepouvonslesen- 
“tendre; ce quecnous.avons.de 
æimieux à faire; :c'est de ds Neraoges 4 


«sur Ces matieres: x ii nt. Fute 

. Tousles misotec hit Ses 
aw contraireicque ‘cette 1map1e) de 
perspective aérienme a des princi- 
pes zaturels, ct:que ces: principes 


naturels peuvent être enseigmés par 
ceux qui, comme nos grands mai- 


tres, les ont étudiés sur la nature.» 


PR c 
es. cé nt Er. À … à 
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Mais ils doivent savoir de plus, 
que cetté magie aériénne n'est en- 
core qu une magic imparfaite, sans 
celle dés res , ou celle de 1 per- 
spective des contours, appellée 4- 
néaïre , dont les principes doivent 
être appris théoriquement , puis- 
que , suivant Léonard de Vinci, 
«low ne sauroit réussir en akcune 
«chose ; dans la peinture mi dans 
_gles arts qui dépendent: du dessm) 
«sans; la perspective, qui enestie 
« US et la mr usé Di AVE {a 


MC Noyer ne is." és à F 3 M. ” 
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DEUXIEME PARTIE. 


De se Chremariies ” $ 


23 


pe a af sa tél Me pe 


est le troisieme fondement physi 


que de l’imitation, et la base della 
chromatique, te partie de pare LL 
spective aérienne. HV À 
Nous avons souvent répété. dans 
la premiere partie que, sans la con: 
noissance du premier fondement 
de limitation, sans avoir une exacte 
théorie de perspective linéaire, les 
principes de perspective aérienne 


ne seront jamais bien conçus:mais, 


puisque la perspective aérienne 
comprend en même temps et le 
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clau-cbscur etla chromatique, cette 
derniere, ainsi que le clair-obscur, 
ne sera donc jamais bien conçue, 
sans avoir auparavant cette même 
théorie linéaire ou des formes, par- 
ceque la forme , en général, est la 
base de toutes nos connoissances. 
94. Quoi qu'il en soit, afin de 
parvenir à la meilleure intelligence 
chromatique possible , au moins 
_ faut-il avoir une excellente intelli- 
gence du clair-obscur, parceque 
leurs principes de dégradation sont 
absolument les mêmes; ce qui est 
sans doute la cause qu’on a tou- 
_ jours à-peu-près confondu le clair- 
obscur et la chromatique sous le 
nom commun de coloris, sans re- 
. marquer qu’on pouvoit les étudier 
: séparément, ou qu'on pouvoit étu- 
dier etenseigner l'une par l'autre (r).. 


(à) Voyez le discours préliminaire, n°* 1, 2 et 3. 
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Ma avec mi dt M imité er 
comme, sur la nature, on a come 


fondu, sous le nom de perspectivè 


aérienne, le clair-obscur et la chro- | 
matique naturels: C Quoique la- dé- 
gradation des couleurs loc alests’ 0.4 


pere de même que celle ae clair: 


obscur, il n’est cependant pas ir. 
possible de supposer la désunionde 


ces deux dégradations pour simpli ï 
fier l'étude dans la recherché — K 
leurs communs PROD du à | * ‘0 


FE Supposons donc, par Te ‘ à À 
ple, le clair-obscur dégagé detoutes. 
adudrs Beta nous verrons alors 
que le clair-obscur , proprement ES 


dit, , peut se concevoir seulement ‘À 


dns la réunion , l’ensemble, ou 
l'accord aérien be jours et des om: à 
bres d'un ou de plusieurs objets; M 
. à j F 

4 
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mous verrons que, pour mieux con- 
cevoir encore le clair: obscur pro: 
pren dit, il faut supposer { blancs 
ces mêmes objets! par conséquent 
le‘clair-obscur un coniposé de clair 
et d’ obscur, aussi-bien dans lés jours 
que dans les ombres, à cause de leur 
dégradation. 

96. Mais si, de cette maniere, 
on peut mieux concevoir le clair- 
obscur, cependant rien ne peut 
nous empêcher de substituer aü 
blanc, d'abord préféré, telle ou telle 
autre couleur , afin: d étendre da- 
vantagé nos connoissances. SUPpo- 
_sons donc , par exemple, , tous nos 
objets rouges ; supposons -les en- 
suite oraängés, jaunes verds, etc. ; 
il'est évident que nous aurons, en 
nature ; autant de clair-obscurs co- 
lorés’; et, dans léurs'‘imitations, au- 
tant de dieu obscurésémblables. ‘ 
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Mais ces différents clair-obscurs, 
daturels et zmités, seront tous éga- 
lement soumis AUX: mêmes Joixe.. 
c'est-à-dire aux loix de l'air ou de 
la. dégradation aérienne, aux loix 
du premier clair-obscur des objets 
blancs , et généralement aux loix 
fondamentales de perspective 4 
néaire, de clair-obscur et de chro- 
malique , tout ensemble. 
.… Ayant donc à former un peintre, 
on pourroit se conduire de cette 
maniere. Après lui avoir enseigné 
les vrais principés de clair-obscur, 
après lui avoir fait imiter autant de 
différents clair-obscurs colorés qu'il 
y a de couleurs principales, et mé- 
me quelques uns de couleurs mix- 
tes, on lui donneroit à peindre un 
sujet, par exemple , de trois figures 
_drapées, de couleurs différentes , 
mais dans le procédé suivant: 
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Supposant que ces trois figures 
dussent être drapées, une en rouge, 
une en jaune , et l’autre en verd: 
d’abord on feroit faire à son éleve 
trois fois la même composition ; 
en camaïeu, une rouge, une jaune 
et une verte. -a 
Ensuite il feroit une quatrieme 
composition , et pour la figure dra- 
pée en rouge, il copicroit la pa: 
reille figure du camaïeu rouge, de 
même la jaune, de même la verte. 
Enfin on lui feroit faire une cin: 
quieme composition , dans laquelle 
on lui feroit obsérver les reflets co- 
lorants produits par les différentes 
couleurs les unes sur les autres. 
Ce n’est pas tout encore. Afin 
d'enseigner à mon éleve à peindre 
sous différentes lumieres, dans dif: 
férentes atmospheres, différents cli- 
mats, différentes saisons, et heures 
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du jour; en un mot, afin de lui en- 
seigner à peindre l'air, qui est la 
plus essentielle partie du clair-obs- 
cur et de la chromatique , ou du : 
coloris, autant qu’on peutsupposer 
de différentes modifications à l’arr, 
c’est-à-dire autant de qualités colo- 
rantes, vives ou obscures, autant 
je ferois faire d'études à mon éleve, 
et: sans doute j'aurois l'honneur 
d'en faire un très bon peintre. 

97. Mais en général, étudions at 
entivement la perspective Linéaïre 
et celle de clair-obscur, nous de: 
viendrons bientôt d'excellents co- 
doristes. 





SUPPLÉMENT 
AUX NUMÉROS 22 et 25. 


Ge supplément sert de réponse à 
quelques objections qu'on me fit 
pendant le temps de l'impression 
de cet ouvrage. Il est dit, n° 235, 
que les neuf premieres figures de 
la pl. I paroissent se dégrader de 
_clair-obscur chromatique en raison 
de leurs couleurs locales particu- 
lieres, quoique de même grandeur 
et au même plan (1); cependant 
il faut obseryer de plus, que cette 
dégradation chromatique ne se fait 
pas ici depuis le point de station 
jusqu'à l'horizon, comme celle des 
grands jours de clair-obscur pre- 
prement dit, mais seulement jus- 


(1) Voyez n° 25. 
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qu’au ton dominant des ombres, 
comme celle des jours obscurs, à 
partir du point de la station. 

Selon ces principes, m'a:t- on 
dit, le violet étant la couleur qui 
approche le plus du ton dominant 
des ombres, et le principal objet 
devant être placé à ce ton domi- 
nant des ombres, un artiste sera 
donc obligé de colorier toujours en 
violet le héros de la scene dans ses 


tableaux? Non. La nature seule a 
le droit d'imposer des regles aux. 


artistes ; Si la nature asservie ( /ig.1, 
pl. T), ou numériquément arran- 
gée, pour ainsi dire, paroît d’abord 
asservir le génie, la mature en li 


berté peut fournir au génie des se- 


cours presque inépuisables pour le 
faire briller. 

Â fin de mieux nous faire enten- 
dre, ayons toujours présente à l’es- 


Ü 
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prit et aux yeux, autant qu'il est 
possible , la grande machine de la 
nature ; je veux dire les perspectives 
_ extérieures, comme les paysages et 
autres aspects de grande étendue. 
Sur un sujet extérieur, on peut ai- 
sément imaginer les sept différen- 
tes teintes chromatiques contenues 
dans l’espace considérable qui se 
trouve entre le spectateur et le ton 
dominant des ombres (1). 

_ Je suppose donc, dans un pay- 
sage, toutes les draperies de cou- 
leurs vierges ou non rompues ; je 
suppose aussi les sept teintes chro- 
matiques contenues et ordonnées, 
comme à la pl. 1, entre le specta- 
teur et le ton dominant des ombres 
(espace indiqué par la figure blan- 
che et la figure noire); parceque 
cet espace est en plus grande partie 


{1} Voyez n° 69 et pl. IT, fig, 2, n°° 84 et 85, 
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hors le tableau, ou parcequ' ‘il n’en 
reste que très peu en dedans: je dis 


_ que si la plus forte teinte chroma- 


NO 
27 
2 


tique (le violet) se trouve au ton 


dominant des ombres ’et à l’objet 
principal, on ne pourra placer au- 
_ devant, dans le tableau, qu’une, 
deux ou trois, au plus; des autres 
teintes chromatiques. à 


De cette sorte, si le grouppe ou 


la figure principale est noiret ou 
violette, 1l peut ne rester dans le 
tableau que la place des bleus et 


du verd : si elle est bleue, il peut 
n'y rester que celle du verd'et des 
jaunes ; $i elle est verte, il'peut n’y 
avoir que la place des jaunes : en- 
fin , si elle est jaune ; il peut n’y 
avoir de place, entreelle et la base 


du tableau , que pour le rouge où 


le blanc: | 
Après avoir supposé sen 


ab. » a 
EPS PRE TC PAPE 
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ment toutes les teintes chromati- 
ques au ton dominant des ombres 
et à l’objet principal, on croit 
avoir suffisamment prouvé le faux 
de l’objection précédente, et que 
le choix de l’artiste ne peut avoir 
d’autres bornes que celles de la na- 
ture. | 
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SUPPLÉMENT. 


AUX NUMÉROS. 31, 32e 33. je 


I L n'avoit pas encore : at mass 
ton dominant des ombres aux n° 
31,32 et 95 ; puisque ce n’est qu'au 
55° qu’on commence à l'indiquer; 


ce qui suit ne pouvoit donc y être 


inséré : cependant la fie. 1, pl. T, et 
le supplément précédent, ne per- 


mettent pas de négliger quelques 


observations essentielles à faire sur 
les fonds en général. 

Si les neuf premi 
la planche I ne prése 
bord une illusion bien sensible , 
néanmoins aussi grandes que na- 
ture, et de la plus grande distance 
de vue possible (1), la plus forte 





(1) Voyez n° 23, 
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teinte chromatique, le violet, plus 
sombre ou plus obscur que les du: 
tres couleurs , participant davan- 
tage à l'obscurité des fonds en gèx 
néral, en paroît aussi plus rappro- 
ché ; par conséquent le violet pa- 
roît ici plus éloigné de l'œil que les 
autres couleurs. 

Ce:qu’on appelle généralement 
fond, en peinture, n'est autre chose 
que l’imitation d’une masse d’air 
plus ou moins considérable, et pos: 
térieure aux objets principaux, à 
l’extrémité de laquelle se trouvent 
d’autres objets. 

Cette masse d'air peut être plus 
où moins profonde, c'està-dire que 
les objets qui la terminent peuvent 
être: plus ou moins près de l’hori- 
zon; par conséquent plus ou moins 
éloignés de l’œil. Les-objets quiser- 
vent de fond à ceux des plans an- 
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térieurs sont donc plus ou moins | 


dégradés de clair-obscur : ainsi que 


les objets en général, tous les fonds 


“sont donc soumis à la dégradation 
aérienne : comme les objets en gé- 


néral, du moins comme leurs om: 


bres, tous les fonds obscurs s’obs- 
curcissent donc de plus en plus, 


en s’éloignant du spectateur, jus-. 


qu'au ton dominant des ombres ; 


pour s ‘éclaircir ensuite Je à l'ho: 


Trizon. | 

Soit que l’on considere les fonds 
en-deçà du ton dominant des om- 
bres , soit qu’on les considere au- 
delà jusqu’à l'horizon, ils peuvent 
donc être variés presque à l’infini, 
les uns en s’obscurcissant, les au- 


tres en s’affoiblissant. Sur la na-. 


ture, on distingue deux sortes d’as- 
pects , les extérieurs et les inté- 
rieurs ; c’est pourquoi il faut aussi 
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distinguer deux principales especes 
de fonds aériens. On peut les dis- 
tinguer encore par rapport à leurs 
_ différentes profondeurs, et comme 
antérieurs ou postérieurs au ton do- 
_minant des ombres. 

* Mais parcequ'il est possible de 
suppléer à tous les détails que ces 
différentes distinctions pourroient 
entrainer, je m'arréterai principa- 
lement aux fonds extérieurs, par- 
ceque les expériences en grand 
sont toujours certaines, parceque 
c'est la vraie maniere d’étudier la 
nature , la seule enfin qui puisse 
établir des jugements et des prin- 
cipes. solides. 

C’est avec beaucoup de raisons 
que nos maîtres ne cessent de re- 
commander à leurs éleves l’opposi- 
tion des teintes ct des fonds pour 
détacher les objets ou les repousser 
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vers nous : mais. un éleve qui aurä 


mal compris les préceptes de son. 
maître , qui aura mal vu ses ou: . 
vrages , qui n'aura Jamais étudié 


soigneusement la nature et ses ef- 
fets aériens, si de plus il a malheu- 
reusement de Piles entre les mains, 
sans doute il croira merveilleuse- 
_ ment exécuter les avis de son mai- 
tre en opposant au blanc le noir 
tout pur (1); au contraire, s'il joint 


aux avis de son maître une solide 


étude de la nature, il reconnoîtra 
bientôt son erreur et l’abandon- 
nera. 

On : a vu, n°33,que, sur un an 


mème, une Écbre un portrait, se. 


détache très bien: mais un ciel peut 
être très lumineux et très léger, 


comme il peut être extrémement 


chargé de vapeurs et fort obscur; 


(1) Voyez n° 59. ‘EX Mis 


IT 
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ERP De + ee 


trade: 


| AÉRIENNE. 159 
de même une figure peut être ex- 
trêmement Le donne ou très obs- 
cure. 
Si le ciel est lumineux, et la fr 
‘‘gure obscurcie par une arts où 
des couleurs locales, sans doute 
‘un éleve de de Piles s’imaginera 
que cette figure obscurcie, sur un 
fond très clair, doit paraitre beau- 
‘coup en Mont: de même que si la 
figure est are et le fond très 
obscur : je dis que si, de part et 
d'autre, il n’y a point d’excès, l’ef- 
fet peut être vrai; mais avec excès, 
Veffet sera faux : une expérience 
-en grand, naturelle, simple et con- 
nue de tout le monde, peut en con- 
‘vaincre. | 
À la fin du jour, un édifice 
est vivement éclairé de quelques 
ayons du soleil introduits entre 
des nuages , et Le ciel, qui sert de 
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“fond à l'édifice, est une nuée ora- 
geuse, épaisse ! éd très obscure. Diræ 
t-on que cette opposition de ton dé: 


tache bien l’édifice de son fond ? 


Ce qui prouve qu'un ciel plus clair 
et plus léger produiroit mieux cet 
effet, c'est que réellement l'édifice 


est BERueCR plus près d’une nuée 
très épaisse, basse et pesante, que 
d'une autre qui le seroït moins, et 
bien plus près encore que d’un ar 
pur, lumineux et léger. 


Avec excès, les opÉastetl sont 
choquantes entre elles ; sans excès, 


ou plus analogues, les oppositions 
. deviennent des oppositions aérien- 
nes ét naturelles par conséquent. 
La teinte des fonds en général ne 
doit donc pas être si fort opposée à 
la teinte des objets qu’ils doivent 
détacher, que quelques uns se le 
sont imaginé. 


se 


ce 
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On a vu, n°60, que le noir sur 
le blanc fait trou, comme le blanc 
sur le noir : mais la teinte générale 
des carnations n’est pas, à beau- 
‘coup près, si opposée à la teinte 
générale des cieux ; cependant les 
.chairs se détachent très bien sur 
un ciel, quel qu'il soit. 
Je dis quel qu'il soit, parceque si 
‘le ciel est très lumineux, les objets 
qu'il éclaire le doivent être aussi: 
le ciel, au contraire , est-il très 
obscur, les objets qu'il éclaire le 
sont également ; la nature même 
nous démontre donc évidemment 
la nécessité absolue d’une harmo- 
nie aérienne de teintes, entre cel- 
les des objets et celles de leurs 
fonds. Aussi n'est-ce pas dans les 
eæcès d'opposition qu’un artiste 
doit chercher l'harmonie des fonds 
avec les objets antérieurs, mais 
21 
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dans leur analogié réciproque. 
Îl est vrai que sans avoir fait sot- 
mème de bonnes expériences; que 
tant qu'on ignorera les principes 
de cette analogie, toujours il sera 
bien difficile d'en imiter les effets, 
puisqu'ils ne peuvent se bien dé- 
montrer que par les études réünies 
de toutes les branches de perspec- 


tive linéaire, aérienne et cheonté 


tique. : aiih in 
En effet, si Po: ne fait pas at- 


tention à 1 distance géométrale | 
qui se trouve en raccourci de l’ob- 


jet à son fond , c’est-à-dire à la dé- 
sradation linéaire du plan de cette 
distance , comment pourra-t-on 
connoître la dégradation de elair- 


obscur convenable à ce fond, etsa 


dégradation néon Le lesquel- 
les, par leur union réciproque , 
peuvent seules établir la perspec- 
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ave aérienne de ce même fond? 
 Observez que c’est dans la dif 
Eétice de ces distances ou pro- 
fondeurs des fonds qu’on peut dis: 
tinguer ceux qui sont antérieurs 
ou postérieurs au ton dominant des 
ombres. Sans doute un ciel est tou- 
jours postérieur au ton dominant 
des ombres : maïs un ciel obscur 
en est toujours beaucoup moins 
éloigné qu’un ciel pur et léger ; par 
conséquent une nuée orageuse et 
sombre laisse l’objet moins isolé, 
plus attaché à son fond , et moins 
saillant. 

Le fond qui sert aux neuf pre- 
mieres figures de la planche T est 
plus obscur que les unes et plus 
clair que les autres (1); mais si la 


(1) On peut supposer aux neuf figures seulement 
un accroissement de 07, du blanc au noir, sans 
ombres particulieres et sans couleurs locales. 
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figure blanche marque le leu du 


spectateur, et si la noire indique 


le ton dominant des ombres (à 44 
pieds de profondeur), on voit que 
la seule teinte du fond, plus claire 
que le ton dominant des ombres, 
indique une profondeur plus con- 
sidérable, ou que ce fond se trouve 
encore plus éloigné de l'œil ; donc 
il est postérieur au ton dominant 
des ombres, puisqu’au-delà du ton 
dominant des ombres, les objets 


qui servent de fond, et les fonds 


par conséquent , s’affoiblissent de 
plus en plus, en raison de leur éloi- 
gnement, 

Mais parceque la figure noire, 
dont l'obscurité participe davan- 
tage à celle du fond, paroît moins 
isolée, moins saillante que la blan- 
che, ou parceque celle-ci paroît 
l'être davantage, dira-t-on que la 
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figure blanche ne paroît plus sail- 
lante que parcequ'’elle a plus d’op- 
position avec son fond? Je réponds 
encore une fois que cela-est vrai; 
mais j'ajoute que cela ne seroit pas 
s’il y avoit excès d'opposition (1). 

Si l’on compare à présent les 
fonds intérieurs aux extérieurs, 
on verra que, dans les sujets exté- 
rieurs , les objets qui servent de 
fond sont en général beaucoup 
plus lumineux que dans les sujets 
intérieurs, parceque , dans les pre- 
miers , la lumiere envoyant libre- 
ment par-tout ses rayons, l'air y 
est généralement plus lumineux. 
Dans les zntérieurs, au contraire, 
la masse d’air étant bien moins 


(1) Sur cette matiere, un éleve peut faire un 
grand nombre d’expériences ; mais il ne les doit 
faire que la nature sous les yeux et le pinceau à la 
main. 
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considérable , et environnée de . 


toute part , la lumiere y est géné- 
ralement beaucoup moins vive , 


excepté d'un seul côté qu'on adopte 
plus particulièrement pour donner 
passage à quelques rayons du jour. : 


Il est aisé de concevoir que, de 


cette différence, il doit résulter dif 


férents effets de clair-obscur ; aussi, 
dans Les sujets extérieurs, on dé- 
couvre que le ton dominant des 


ombres divise en deux parties dif- 


férentes la perspective aérienne 
d’un sujet, pendant que, dans les 
intérieurs , qui n'ont qu'un jour 
extrêmement resserré, l’on n'y dé- 
couvre qu’une dégradation wr1/for- 
me et semblable à celle que pro- 
duisent les lumieres terrestres (1). 
En voici un exemple. 


(1) Voyez cette dégradation des lumieres terres- 
‘trés n°506151: , 
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+ Dans un intérieur profond, et 
qui n’à qu’un seul jour au premier 
plan , les objets de premiers plans 
sont très vivement éclairés ; tous 
ceux ensuite qui s'éloignent du 
spectateur pour approcher le fond 
de cét intérieur , s’obscurcissent 
graduellement jusqu’à devenir ab- 
solument invisibles, et le fond de 
cet intérieur même paroît aussi té- 
nébreux que la nuit la plus par- 
faite. Voilà pourquoi, sans doute, 
les artistes historiens ne représen- 
tent guere de si profonds inté- 
rieurs sans y supposer quelques 
jours accidentels ; de sorte qu’au 
lieu d’un seul fond noir pour tout 
le sujet (1), ils en disposent plu- 
sieurs de différentes teintes. 
(1) D’après quelques portraits anciens, à cause 


de léurs fonds noirs, il me semble qu'on pourroit 
supposer que, pour les faire, le modele a dü se 
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C'est à-peu-près de cette ma- 
niere que nos intérieurs d’églises 
et nos galeries présentent autant 
de dispositions de fonds différentes 


qu ’1l se trouve de croisées dans 


leur profondeur ; et par rapport à 
ce renouvellement continuel de lu- 
mieres particulieres, ces intérieurs 
présentent des effets de clair-obs- 


cur à-peu-près semblables à ceux 


des sujets extérieurs. 


:Terminons enfin ces comparai- 
sons par celle de deux intérieurs 


dont un ne recoit de jour que par 
devant, et l’autre, ayant le fond 
ouvert, en recoit des deux extré- 
mités. Quoique, dans ce dernier, 
la lumiere s’introduise également 
par les deux extrémités, si cet in- 


placer à sa fenêtre, et le peintre en dehors : on voit 
effectivement die uns de ces portraits à la ” 
nêtre. #1 « 


RCE. 
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térieur, par exemple, estune voüté 
très longue , elle paroîtra presque 
aussi obscure dans le lointain, 
quoiqu’ouverte des deux bouts , 
qu’une pareille dont le fond seroit 
fermé. AT | 
Cependant on pourra voir le 
ciel à travers cet intérieur ; mais 
parceque les rayons de lumiere qui 
éclairent le dessous de cette voûte 
ne peuvent être directs ou primi- 
tifs, parcequ ils ne peuvent être 
que réfléchis, et altérés par consé- 
quent, ils sont beaucoup trop foi- 
bles pour atteindre le spectateur 
d’un bout à l’autre bout de cette 
voûte ; de sorte que l'extrémité 
lointaine paroît presque aussi obs- 
cure aux yeux du spectateur que 
s'il ny avoit point d'ouverture, 
pendant que la plus voisine de 
l'œil, qui n’est également éclairée 

22 
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que par réflexion, paroît lumineu- 


se, à cause du peu d'espace qui se. 
trouve entre le spectateur et les 


premiers plans de l’objet. 


FIN, 
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Pag. 36, ligne 8, ce second, lisez le second. 
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obscur. 
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de fcerté. | | 
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85, 9, siextrèémement unies, lisez si 
étroitement unies, 
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1bid. dern, n°6);,:lisez n° 6). 
86, 19, 20, lisez 21. 
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90; 9, ce qui les rebutoir, lisez ce qui 
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111, Get, réflectées, lisez réflétées, 
144, 3, imitée, Zsez imités. 
1: pénul. : lisez, ; 
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